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_ la communion anglicane. 


LES ENTRETIENS DE MALINES 


L'archevéque anglican de Cantorbéry vient de 
publier une lettre sur la question « d’une souve- 
raine importance », comme.il la qualifie, des rela- 
tions de l’Eglise d'Angleterre et de l'Eglise de Rome. 


On rencontre d'année en année dans les milieux! 


anglicans dessympathiesgrandissantes pour l'Eglise 
catholique et un mouvement accentué de rapproche- 
ment vers elle. Il ne faut pas se dissimuler pour- 
tant les difficultés graves et nombreuses, les opposi- 
tions violentes que la réunion soulève. Le fait que 
le primat de l'Eglise établie encourage des conversa- 
tions en vue d'un accordn'en estque plussignificatif. 

Ce serait illusion de prévoir dès maintenant un 


retour en masse. Mais on ne peut exagérer en sou- 


lignant les portées morale et politique de l’acte de 
l’archevéque consacrant son message de Noël à 
«annoncer » les entretiens de Malines. Quel chemin 
parcouru depuis le mouvement d'Oxford! Quelle 
transformation de l'esprit publichritannique durant 
ces dix dernières années ! Le monde anglo-saxon — 
lettres et dépéches en font foi — est tout surpris 
et ému de l'initiative de Cantorbéry. Les Eglises 
orthodoxes d'Orient, qui jusqu'ici prenaient le ton 
du côté de l'Eglise anglicane, seront déconcertées. 

Une autorité particulièrement compétente a bien 
voulu relever dans la Documentation Catholique 
l'intérêt de ce document « historique », en mesurer 
la portée, et indiquer avec quelle délicatesse discrète, 


tout empreinte de charité surnaturelle, il faut 
attendre l'heure de Dieu. 


Nos publions d’abord la traduction de la lettre 
d’après le texte du Times (27. 12. 28), avec les 
titres, l’avant-propos et les sous-titres du grand 


_ journal anglais. 


Lettre de l'archevêque de Cantorhéry 


La réunion des Églises 


. L'Appel de la Conférence de Lambeth et ses suites 


EXPOSÉ RÉTROSPECTIF DU PRIMAT 


L'archevêque de Cantorbéry (x) vient d'écrire la 
lettre suivante aux Archevêques et Métropolitains de 
[Nous y avons inséré 
quelques titres de paragraphes.] 


G) D Randall Thomas Davidson, 94° archevêque de 
Cantorbéry et primat de toute l'Angleterre, né en 1848, 
consacré évêque de Rochester en 1891, transféré N 
Winchester en 1895, à Cantorbéry, siège de la première 
province de l'Eglise d'Angleterre, en 1908, signe : Ranpazz 
CANTUAR ! (Note de la D; C.) 


Palais de Lambeth, Noël 1928. 


Mon CHER ARCHEVÊQUE, 


Plus de trois ans se sont écoulés depuis la Confé- 
rence de Lambeth de 1920, et de divers côtés on 
me dit que ce serait faire œuvre utile que d’ex“ 
poser brièvement, en une lettre aux Métropolitains 
de notre communion, où en sont les choses — telles, 
qu'elles m'apparaissent — touchant la question de 
la réurion, question fort débattue au cours de ces. 
dernières années. 

La présente lettre n’est pas officielle au sens strict 
du mot. Elle ne vise qu’à indiquer succinctement. 
ce qui me paraît être, à moi personnellement, la ca-. 
ractéristique actuelle ‘de la scène ou du « mouve-® 
ment », suivis d’un poste d'observation de choix. 
Vous voudrez bien m'’excuser si, dans un but de 
clarté, il m'arrive de toucher des -points qui vous 
sont bien connus. 

J. — Partons de la Conféreyce de Lambeth de 


D 
À 
à 


‘1920. Le compte rendu qui en fut publié insistait. 


tout spécialement sur l’ « Appel à tout peuple chré-. 
tien » fc Appeal to All Christian People »], dont. 
nous avions arrêté les termes à l'unanimité presque. 
complète ; il fut répandu, comme vous le savez, 
en nombre de langues et en nombre de pays. 

Très certainement, les Métropolitains: de toute la 
communion anglicane auront, comme les y invi- 
tait la Conférence, pris des mesures dans leurs ter“ 


. ritoires respectifs pour conférer sur ce sujet avec 


les chefs locaux des autres Eglises. D'autre part, 
j'eus le privilège d’être chargé d'envoyer officiellé- 
ment copie de ce document aux chefs des principales 
Eglises dû monde entier; et les réponses. venues 


de tous les centres religieux d'Orient et d'Occident. 


comme aussi des Eglises ou confessions de langue 
anglaise, de chez nous ou d’outre- -mer, furent dans: 
tous les cas courtoises, parfois même enthousiastes! 
dans l'expression de leurs sentiments cordiaux et! 
de leurs espérances. œ 

Au cours de cés trois années, la question de læ 
réunion a donné lieu à bien des tractations ; toutes! 
ne s’appuyaient pas de façon immédiate sur 
l° « Appel-» de Lambeth ; mais, dans tous les cas, 
cet « Appel » a servi comme d'arrière-fond à tout 
ce qui a été fait ou dit. 


LES ÉGLISES LIBRES 


II, — Laissez-moi vous rappeler qu'ici, en Angle- 
terre, durant les quelques semaines que nous de: 
manda l’envoi de |’ « Appel » aux autorités des diffé- 
rentes Eglises libres, s’ouvrit à Lambeth une série 
de conférences entre les dirigeants officiellement 
nommés par le Conseil fédérak des: Eglises libres 
évangéliques et un certain nombre d'évêques an 
glais. Je ne crois pas exagérer en disani que pa 
leur composition, leur caractère, leur but, ces con, 
férences étaient sans précédent dans l'histoire de 
l'Eglise des Iles Britanniques. L’archeyêque d’'York (#) 
a d'un bout à l'autre. dirigé les discussions, et je 
ne trouve pas de termes suffisants pour exprimer là 
gratitude que lui doit toute l'Eglise pour la sagesse: 
l'esprit de décision en même temps que de longa- 


(1) D' Cosmo Gordon Lang, 89° archevêque d'York e 
primat d'Angleterre, né en 1864, consacré évèque dk 
Stepney en 19071, transféré à la tête de la seconde provinces 
de l'Eglise d'Angleterre en 1909, signe : Cosmo Esor 
(Note de la D. + \ 


TOUF les a soutenus dans leurs 
un accord dans la vérité. 
le premier rapport 


y et 
‘arriver 


fois les signatures des deux archevêques (x) 


par 2), sous le titre 
Eglise » [« Church Unity »]. 
Sur la base de ce rapport ct avec l'entière coopé- 
ion du Conseil fédéral, de nouvelles conférences 
ent tenues durant ces douze derniers mois eur 
« Etat du minislère sacré tel qu'il existe actuel- 
dans les Eglises libres ». Après des discussions 
gées avec les représentants des Eglises libres 
otre eux, les membres anglicans de cette Con- 
mixte présentèrent un long mémoire sur ce 
it au Conseil fédéral ; celui-ci, à son tour, pu- 
it en septembre dernier une déclaration sur la 
Sition que prenait l'Eglise libre et exprimait de 
eau le désir que les conférences fussent reprises. 
üisemble de ces documents vient d’être publié 
un fascicule unique édité par la S. P. C. K., sous 
tre « Réunion. Le compte rendu de la Confé- 
de Lambeth et les Eglises libres » [« Reunion. 
res Conference Report and the free Chur- 
»]. 
outre, celte année, j'ai pris la parole à la Con- 
Wesleyenne de Bristol sur le sujet de 
té chrétienne ; de son côté, l'archevêque d’York 
personnellement mené campagne en faveur de 
« Appel » aux assemblées annuelles de l'Union 
F , de l'Eglise presbytérienne d'Angleterre, 
i qu'à la Conférence Wesleyenne. Toutes ces 
, ©t d'autres encore, ont voté des résolutions 
jorables à l’ « Appel ». La Conférence Wesleyenne 
pour sa une réponse motivée. 
. — En Ecosse, l'Eglise d'Ecosse ‘et l’Eglise libre 
ie d'Écosse se sont engagées, et le sont encore, 
leurs pourparlers particuliers d'union ; le 
»ment n'est pas encore venu pour elles d'entrer 
relations officielles avec nous ; elles se sont pour- 
it déclarées prêtes à le faire en son temps. 
En attendant, avec le « Primus » de l'Eglise 
scopalienne d'Ecosse (3) et l'évêque de Peterbo- 
igh (4ÿ. j'ai eu l'honneur de parler devant l'As- 
blé générale de chacune de ces Eglises de la 
nférence de Lambeth ; et chaque Eglise, après 
dir étudié la question en comité particulier, arrêta 
+ réponse pleine d'égards et de sympathie en 
eur de l’ « Appel ». 
imême temps que nous remercions le Dieu 
puissent, nous avons donc le droit, me 
-il, de trouver que la situation, en ce qui 
icerne la Grande-Bretagne, autorise de riches 


_ sels est incontestable que les dirigeants 


l'Eglise d'Angleterre : Cantorbéry et York. (Note 


le déve de l'instruction 
» (« Eociety jor the Promotion 0of Christian 
»)': secrétaires : Rev. G. L. Goszuixc ; Rev W. 


n 


Woods, né en 1874, consacré en 
de Petérhorough (province de Cantor- 
Prrrimunxc. A été tfansféré en 1923 à 
province) [F. Wixrox.]. (Note de la 


signait : 
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de toutes lés confessions et, par eux, les hommes en. 


charge, clercs ou laïques, des différentes Eglises se 


montrent disposés, dans une mesure jamais encore 

constatée, à étudier leurs situations mutuelles et à 

à préoccuper d’un rapprochement ‘encore plus 
time. 


ÉCHOS D'OUTRE-MER 


IV. — D'outre-mer nous arrivent constamment à 
Lambeth des informations émanant tantôt des Mé- 
tropolitains eux-mêmes, tantôt par d'autres voies et 
qui attestent le chaleureux accueil ménagé à 
Il” « Appel à tout peuple chrétien » tant par les 
Eglises non épiscopaliennes que par les épiscopa- 
liennes, Je ne vous en citerai que quelques exemples : 


Dans l'Inde méridionale, des négociations dans un - 


but d’information sont en cours entre l'Eglise Unie 
de l'Inde méridionale et l'Eglise anglicane. ‘ 

En Amérique, en plus de tout le travail qui s'ac- 
complit en vue du jet de Conférence mondiale 
sur la Foi et l’Ordre {World Conference on Faith and 
Order] — conférence dont la préparation est fort 
avancée, — l'Eglise épiscopalienne protestante s'est 
montrée particulièrement disposée à entrer en rela- 
tions avec les membres de plusieurs Eglises euro- 
péennes qui sont venus se fixer aux Etats-Unis. 

J'ai hautement apprécié les nouvelles encoura- 
geantes que j'ai reçues d'Australie concernant les 
conférences tenues à Sydney et à Cronulla entre les 
représentants de notre communion anglicane et ceux 
des Eglises presbytérienne, méthodiste et congrégatio- 
naliste, 

Et je pourrais continuer ainsi longtemps. C'est 
un fait évident, pour moi que dans presque toutes 
les parties du monde où est représentée la commu- 
nion anglicane — Canada, Australie, Nouvelle- 
Zélande, Afrique orientale, Afrique occidentale, Japon, 
Chine, Egypte, Palestine et beaucoup de points du 
continent européen — un nouvel esprit de confra- 
ternité, un nouveau désir d’entente et de collabo- 
ration se sont fait jour au cours de ces dernières 
et importantes années. 

V. — Il ne faut pas oublier que l'Eglise de Suède 
accueillit, de la façon la plus cordiale les résolutions 
adoptées, en ce qui la concerne, par la Conférence 
de Lambeth. Sur l'invitation de l'archevêque 
d’'Upsal (1), en septembre 1920, les évêques de 
Durham (2) et de ' * participèrent à la 
consécration de deux évêques suédois dans la cathé- 
drale d'Upsal. En avril 1922, les évêques de l'Eglise 
de Suède publièrent une réponse détaillée à nos réso- 
lutions, réponse qui fut reproduite dans la revue 
Theology, éditée par la S. P. C. K., en juillet 1922. 

VI. — Je passe à l'Eglise orthodoxe d'Orient et à 
nos relations avec elle. Ainsi que vous vous le rap- 
pelez, une importante Délégation, envoyée officielle- 
ment par le Patriarcat de Constantinople, fut cha- 
leureusement accueillie à la Conférence de Lambeth 
de 1920 et prit part aux réunions d'une Commission 

ue nous avions spécialement nommée à cet effet. 
De retour à Fra a roma la Délégation rédigea 
un rapport qui fut officiellement présenté au Saint- 
Synode et parut, dans la suite dans le Christian East 
de mars 1922. rapport est un document impor- 
tant ; il soulève nombre de questions intéressantes 


(x) Dr Sœderblom, docteur en tHbologie de la faculté 
protestante de Pais, ancien professeur à la faculté de 
théologie de Leipzig, archevêque et primat de l'Eglise 
épiscopalienne luthérienne de 

(2) Dr Hérbert Henson, né en 1863, consacré 
en 1918 g7° évêque de Hereford {province ds Cantorbéry), 
ignait : Hensenr Heneronp ; transféré en 1920 comme 


st : k 
86 évêque de Durham (province d'York), signe : Hensent 


Duxerw. (Note de la D. C.) 


uède. (Note de la D. C.) 
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dont notre Commission des Eglises orientales (régu- 
lièrement constituée et nommée à la demande de 
la Conférence précédente de Lambeth) a été priée de 
s'occuper. 

Parallèlement à ce rapport parut un tract sur les 
« Ordinations anglicanes » [« Anglican Ordina- 
tions »] ; l’auteur en était le professeur Komnenos 
(voir le Christian East, sept. 1921), mort depuis, 
un des théologiens lès plus en vue de la commu- 
nion orthodoxe, membre lui-même de la Délégation. 
Dans ce traité, de forme classique, l’auteur démontre 
clairement la validité des Ordres anglicans: En août 
1922, on ne l’ignore plus aujourd'hui, le Patriarche 
et le Saint-Synode de Constantinople firent paraître 
une déclaration officielle sur les Ordinations angli- 
canes sous forme d’une lettre adressée à moi-même 
par le Patriarche Meletios IV. Ce document déclare 
que, « aux yeux de l'Eglise orthodoxe, les ordina- 
tions d'évêques, de prêtres et de diacres accomplies 
dans la confession anglicane épiscopalrenne possèdent 
la même validité que celles des Eglises romaine, 
vieille catholique et arménienne, étant donné qu’on 
y trouve tous les caractères essentiels, considérés du 
point de vue orthodoxe comme indispensables pour 
reconnaître le « charisme » du sacerdoce dérivé de 
la succession apostolique ». En février dernier, j'ai 
communiqué officiellement cette déclaration à l’As- 
semblée (Convocation) de Cantorbéry en Synode plé- 
nier, et j’en ai exposé en détail le sens et la portée 
dans un discours qui fut ensuite traduit en grec. 
Les textes anglais et grec de ce discours ont été 
publiés sous forme de brochure, Peu de temps après, 
Ja déclaration de Constantinople fut approuvée par 
Je Patriarche de Jérusalem et par l'Eglise de 
Chypre. ; 
. VIE — Ce ne sont point là des faits négligeables 
dans l’histoire contemporaine de l'Eglise du Christ, 
et vous me pardonnerez, j'en suis sûr, de vous les 
faire connaître ou de vous les rappeler dans un 
ouvrage méthodique. Sous le titre « Documents sur 
l'Unité Chrétienne, 1920-1923 [« Documents on 
Christian Unity, 1920-1923 »] (Oxford University 
Press) un livre est actuellement sous presse, qui 
donnera non pas uniquement les rapports et les 
articles que je viens de mentionner, mais encore 


- d’autres informations se rapportant à cette question. 


L'ÉGLISE DE ROME 


VIII. — En sus de tout ce que nous venons d’ex- 
poser, il reste une question — question qui a des 
traits d’une souveraine importance: — celle des 


relations de l'Eglise d'Angleterre avec l'Eglise de 
Rome. 

Vous serez d'accord avec moi pour considérer ce 
sujet spécial comme distinct des autres problèmes 
que pose la réunion et cela du fait non seulement 
de l’histoire séculaire de l’âme anglaise, mais encore 
de prétentions et de déclarations contemporaines. 
Nous constatons également ce fait évident que, aussi 
bien chez nous que dans les Deminions d'outre-mer, 
cette question s'associe à des passions, assoupies ou 


en éveil, qu’on s'explique aisément, mais qui, une 
- fois excilées, ne s’apaisent que difficilement. 


On m'a bien des fois averti moi-même qu'il était 
imprudent de toucher à ce sujet. Certains soutiennent 


_ que, « même si l’occasion favorable se présente » 
. de la soulever, il est plus facile et plus sûr de la 
‘laisser 


absolumunt de côté. C'est peut-être vrai, 
mais vous et moi avons pris à notre compte l’ « Ap- 


_ pel à tout peuple chrétien » et, pour ma part au 


moins, je trouve difficile de concilier ce document 
avec une attitude d’indifférence ou de pure timidité 
à l'égard de la question catholique romaine. Non 
seulement nous sommes engagés par les paroles 
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l'esprit de l’ « Appel » lui-mêmé, mais nou 
n'avons pas oublié ce que déclarait la Commissio) 
à cette même Conférence de Lambeth de r920. Dan 
cette déclaration, nous nous disions prêts à fair 
bon accueil à une discussion amicale entre cathc 
liques romains et anglicans, si l’occasion s'en présen 
tait. Voici le texte même de la déclaration : 


Votre Commission a le sentiment qu'il est impossibl 
d'établir un rapport sur la réunion ayec les Eglise 
épiscopaliennes, sans faire quelque mention de l'Eglise d 
Rome, même si la Commission n'a aucune résolution : 
présenter sur ce.sujet. Nous ne pouvons faire mieux qu 
de nous approprier les termes du rapport de 1908, leque 
nous rappelle « ce fait qu'on ne peut espérer réaliser | 
» plan divin par aucun programme dé réunion qui n'en 
» globe en fin de compte la grande Eglise latine d'Ocei 
» dent, avec laquelle notre histoire a été si intimemen 
» liée dans le passé ét à Jaquelle nous rattachent encor 
» de nombreux liens de foi et de tradition communes. - 
Mais — pour continuer cette citation — nous nous ren 
dons compte que « toute marché en avant dans cett 
» direction est actuellement arrêtée par des difficultés que 
» nous, nous n'avons pas créées et que de nous-même 
» nous ne pouvons écarter ». Si cependant l'Eglise di 
Rome désirait à un moment donné discuter des condition 
de réunion, nous serons disposés à accueillir des ouver 
tures de ce genre. 


Je ne suis pas fondé à dire que les déclarations d 
la Conférence de Lambeth aient influencé l’opinioi 
catholique romaine ; mais ce dont je suis sûr, c'es 
qu'elles ont engagé plus avant nos propres respon 
sabilités sur ce point. Je fus donc heureux d’ap 
prendre, il y a deux ans, qu’une conférence ou con 
versation privée allait se ‘tenir à Malines entre k 
cardinal Mercier, le vénérable archevêque de ceft 
ville, et quelques Anglicans ; on devait se rencontre 
sous le toit du cardinal, dans le but de discute 
les difficultés pendantes et bien connues qui dressen 
une barrière entre l’Eglise d'Angleterre et l'Eglise d 
Rome, Bien que je ne fusse pour rien dans cette com 
binaison et que je n’en fusse même pas officielle 
ment informé, on m'’annonça par courtoisie l'en 
trevue projetée et on me donna les noms de cew 
qui devaient prendre part à cette discussion off 
cieuse : c’étaient, du côté anglican, le D' Armitag 
Robinson, doyen de Wells (r), le D' Walter Frere (2 
et Lord Halifax (3); du côté catholique romain 


S. Em. le cardinal, Mgr Van Roey, vicaire général 


et l’abbé Portal. Le 

La substance de ce°qui se dit dans ses conver 
sations me fut communiquée à la fois par le cardina 
et par mes amis anglicans. La discussion porta for 
cément en grande partie sur la position et les revem 
dications du Siège romain ou, en d’autres termes 
sur Ja primauté du Pape. On discuta un mémoire 


] ; 

(x) Dr J. Armitage. Robinson, jadis doyen di 
Westminster, depuis 1911 doyen de Bath et Wells. E 
Dr Robinson est très informé en patristique ; il a écri 
The Vision of Unily. (Note de la D C.) 

(2) Dr Walter Howard Frere, né en 1863, succède eh 
1902 au DT Gore comme supérieur de là communauté db 
la Résurrection à Mirfield, consacré en 1923 7° évêque € 
doyen de Trurn (province de (Cantorbéry), signe 
W. H. Truron. Le D' Frere est une autorité en histoin 
des liturgies. (Note de la D. C.) | 

(8) Charles Lindley Wood, vicomte Halifax (pairie créé 
en 1866), né en 1839, succède à la pairie en 1885, veuf 
Son fils aîné, né en 188;1, le major Edward Fredericl 
Lindley Wood, est membre de la Chambre des Commune 
pour Ripon depuis 1910 ; il a été réélu sans opposition 
en 1922 et en 1923 ; conservateur, il a été en 1921 sous 
secrétaire d'Etat pour:les colonies et en 1922 présider 
du ministère de l’Instruction publique (Board of Educe 
tion). (Note de la D. C. à Lo 


nec. Ayant, après correspondance, obtenu 
on sur ce point, j'accordai ce qu'on a pu 
er «* une connaissance amicale » du projet 
e seconde visite du groupe anglican à Malines 
Mars 1923. Le groupe fut de nouveau l'objet 
aimable hospitalité, offerte d’une part avec 
sie et reçue de l’autre avec gratitude. Cette 
, les conversations roulèrent en partie sur cer- 

grands problèmes d'ordre administratif qui 

ïent se poser dans i hypothèse et au moment 
on aboutirait à un accord sur les grandes ques- 
is doctrinales et historiques qui séparent les deux 
UNE TROISIÈME CONFÉRENCE 


Il fut convenu que l'on tiendrait une troisième 
nférence. De part et d'autre on exprima le désir 
vugmenter le nombre des membres qui devraient y 
rliciper, et je pris sur moi d'inviter nommément 
se joindre au groupe anglican le D' Charles Gore, 
cien évêque d'Oxford (1), et le D' Kidd, régent de 
ble College, d'Oxford (2) (tous deux avaient spé- 
dernent étudié la question catholique romaine). 
ie démarche engagea plus à fond ma responsa- 
ité dans les tractations en cours ; et je me trouvai 
plein accord avec Son Eminence le cardinal, ainsi 
avec les membres du groupe primitif, en insistant 
ur que, avant toute discussion sur les questions 
ministratives qui pourraient éventuellement être 
ulevées, on concentrât son attention sur les grands 
ublèmes doctrinaux et historiques débattus entre 
deux lises. Des mémoires furent rédigés ct 
tribués (3) ; j'eus moi-même l'avantage de m'en- 
tenit personnellement à Lambeth avec les cinq 
iglicans qui devaient prendre part à la troisième 
nférence; j'étais accompagné de quelques amis 
| censillers de mon entourage que j'avais invités 
ce rendez-vous. Il m'a toujours paru important 
ë nas représentants aux différentes conférences 
avec des membres des Eglises libres, des ortho- 
xes ou des catholiques romains — ne perdent pas 
vue le point suivant : chacun comme particulier 
ste libre d'exprimer ses opinions personnelles ; 


(1) AT Charles Gore, né en 4853, neveu du comie 
Lrran, disciple de Green, de Pusey et de Liddon, prin- 
de Pusey House (Oxford), consacré en 1902 premier 
.h. de inghum (province de Cantorbéry). signail : 
ances Bunannouam. Devient en 1917 34° évêque d'Oxforit 
turince de Cantorbéry), signe : Cunanres Oxon., résigne 
. 1929. (Note de la D. C.) à E 
) Dr B. J. Kidd, Warden du Keble College fondé à 
eu 1869 ; historien, a écrit The Laier Modiævel 

ine of the Eucharistic Sacrifice. (Note de lu D. C.) 
5) Pour prévenir tout malentendu, je devrais peut-être 
que la seconde brochure de lord Halifax intitulée 
remarques en feccur de ia Réunion » [« Fur- 
r Considerations on Behaïf of Reunion »] a été publiée 
us sa seule responsabilité dans le but d'exprimer ses 


sur certains points relatifs l'origine 
nt de ls Papauté panels partie et 

ne son par col- 
de lord Halifax À Malines. (Note du 


sppr, 


_ce qui est en question toutefois, ce n'est pas ce que 
pense tel individu isolé, mais ce que le corps an. 
glican pris en son ensemble a défendu dans le passé 
et, selon toute sapparence, entend défendre dans 
l'avenir. 

Comme je m'y attendais, je constatai que nos 
visiteurs de Malines n'avaient nulle intention 
d'oublier quelles avaient été dans le passé la posi- 
tion historique et les revendications de l’anglica- 
nisme, telles, par exemple, que les ont présentées 
les grands théologiens des xvis et xvn' siècles — 
position que nous ne songeons aujourd'hui ni-à 
modifier ni à atténuer. Pour être franc et juste 
envers les membres catholiques romains de la con- 
férence de Malines, augmentée maintenant de 
Mgr Batiffol et de l'abbé Hemmer, il me semblait 
convenable d’exposet avec une netteté exempte de 
toute équivoque la solidité et la cohérence — indiseu- 
tées pour nous — de notre doctrine et de notre-sys- 
tème anglicans. * 

Ainsi préparée, la troisième conférence s'est lenue 
à Malines, il y a quelques semaines, dans le même 
cadre d’amicale hospitalité, On n’a pas eu le temps 
d'apprécier exactement le relevé des conversations 
tenues, moins encore les divergences restées pen- 
dantes qu'elles révèlent ; je puis du moins déclarer 
dès maintenant que, comme il fallait s'y attendre, 
les pourparlers en sont toujours.à une phase abso- 
lument initiale et qu'autant que j'en puis juger 
on ne peut encore se prononcer sur leurs résultats 
définitifs. Cela va sans dire, on ne s’est point préoc- 
cupé d'amorcer ce qu'on appellerait des « négocia- 
tions » de quelque espèce que ce soit. Les Anglicans 
qui, avec ma pleine approbation, ont pris part à la 
conférence, ne sont à aucun titre les délégués ou les 
représentants de l'Eglise en tant que corps. De mon 
côté, je n'avais ni l'intention ni le droit de leur 
donner ce caractère. On le sait parfaitement de 
part et d'autre. On a cherché simplement à réaliser 
une mis au point nouvelle des questions contro- 
versées et à! dissiper les équivoques. 


A mon avis, on ne peut douter qu'avec l'aide de 


la Providence de Dieu le bien ne finisse par résulter 
du seul fait que des hommes si particulièrement 
qualifiés pour ce rôle aient pu, dans une atmo- 
sphère de cordialité réciproque, discuter dans le 
calme et tout à loisir avec un groupe de théolo- 
giens- catholiques romains également autorisés. 
De nouveaux projets n'ont pas encore été pré- 
parés, mais il me paraît indubitable que des con- 
“ersations ultérieures feront suite aux ‘entretiens qui 
ont été jusqu'ici judicieusement ménagés, Au moins 
nous sommes-nous efforcé, sur ce point comme sur 
les autres, à donner suite au vœu formel de la Con- 
férence de Lambeth nous demandant « d'inviter 


les autorités des autres Eglises à étudier avec [nous]; 


la possibilité de prendre des mesures positivés pour 
collaborer dans un effort commun... à “restaurer 
l'unité de l'Eglise du Christ ». 


s ENTIÈRE RESPONSABILITÉ PERSONNELLE » 


ni en tout cas pratique de la partager avec d'autres, 
bien que j'aie tenu confidentiellement au courant 


. du détail des pourparlers tous nos évêques diocésains, 


ie Eté CORRE EE 


. 


1 


Zélande, efc., 
_ représentée, 
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et en particulier l’archevêque d’York. Les difficultés 
sont immenses. Vous les connaissez aussi bien que 
moi, Pour un temps, elles se révèleront peut-être 
insurmontables. Paul peut bien planter et Apollos 


arroser, c’est Dieu qui donne l'accroissement. 


IX. — Dans celte lettre, mon cher Frère, j'ai 
exposé des faits et des tentatives qui, je suis heu- 
reux de le savoir, ne vous sont pas fous inconnus. 
Aujourd’hui que le monde ne vit que dans l’agi- 
tation, il peut se trouver des esprits — ce. n'est 
pas votre cas, j'en suis persuadé —" qui estiment 
que nous consacrons trop de temps et d'efforts aux 
problèmes de la réunion au sein de l'Eglise du 
Christ. Pour nous, nous tenons pour certain que 
c'est le devoir de l'Eglise du Christ d'assumer un 
rôle prépondérant dans toute initiative nouvelle en 
vue de guérir ou d'améliorer un monde déséquilibré. 
Or, si l'Eglise entend remplir cette mission dans 
le monde, son action se trouvera indéfiniment para- 
lysée tant qu'elle sera réduite à s’avancer en groupes 
éparpillés et indépendants, et non comme un <orps 
unique. 

C’est dans un abandon simple et filial à la con- 
duite de Dieu le Saint-Esprit que nous puisons la 
force de concevoir des espérances et de former des 
projets. Le spectacle que Notre-Seigneur, nous le 
croyons, a mis sous nos yeux, indique: la route 
qui mène à la réunion. Cette route peut être longue, 
nous sommes convaincu qu'elle sera sûre. 

Je demeure comme toujours, mon cher Arche- 
vèque, votre fidèle frère et serviteur en Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. ) 

PRanpazz CANTUAR : 

[Traduit de l'anglais par ln Documentation Catholique.) 


CONSIDÉRATIONS ET REMARQUES 


La lettre de Noël de l'archevêque de Cantorbéry 
a pour dessein de dire quel accueil a été fait à 
l’.« Appel » adressé par la Conférence de Lambeth 
de 1920, c'est-à-dire par tout l'épiscopat anglican 
assemblé pour lors à Londres, et quelles réponses cet 
« Appel » a reçues des diverses dénominations ou 
Eglises auxquelles il fut adressé. 


Les Églises libres. 
I ne paraît pas que les Free Churches, c'est-à-dire 


les communautés protestantes d’Angleterre séparées 


de l'Eglise anglicane, en recevant |’ « Appel » avec 
courtoisie et sympathie, aient consenti autre chose que 
des pourparlers, qui ne changent rien à la position 
réciproque des parties. En dehors de l’Angleterre, 
à savoir au Canada, en Australie, dans la Nouvelle- 

tous pays où l'Eglise anglicane est 
l’archevêque de Canitorbéry signale 
« un esprit nouveau », une disposition à s'entendre 
et à coopérer. Evidemment, les vieïlles différenciations 
subsistent entre anglicans et presbytériens, métho- 
distes, congrégationalistes, maïs elles n’ont pas la 
force d’inhibition qu’elles gardent encore dans l’An- 


_gleterre propre. 


| Les Églises épiscopales d'Amérique, 


Jess de Suède, de Constantinople. 


_ + Aux Etats-Unis, l'archevèque signale et loue l'ac-. 
tivité déployée par l'Eglise protestante épiscopale en 


vue de la World Conference on Faith and Order qui 
doit se tenir l’an prochain. Il ne paraît pas y atta- 
cher une grande importance. La base pour l’œuvre 


de la réunion des Eglises, à ses yeux, est avant tout. 


& Fe à -Gonférence de Lambeth dé 0 


dans la pensée de l’archevêque de Cantor 
est clair que l'Eglise anglicane est prédestinée à 
l'agent de liaison. 
Il se félicite des bons rapports qui se sont éta 
entre l’Eglise d’ Angleterre et l'Eglise de Suède, 
a affaire en Suède à une Eglise luthérienne 
pale : son primat, l'archevêque d'Upsal, le D 
derblom, a cordialement accueilli les avances à 
canes, et, dès séptembre 1920, il invitait lévéq 
de Durham et l’évêque de Peterborouglr*à 
ciper au sacre de deux évêques suédois. On. 
que le D Sœderblom appartient au luthérar 
le plus libéral ; quant à son invité l'évêque 
Durham, c'est le D' Hensoni, le personnage le ph 
en vue du modernisme anglican. 
. L'archevêque dé Cantorbéry se loue des re 
plus étroits qui ont voulu se nouer entre Can 
et Constantinople sous le patriarcat de Meletios } 
Le patriarche répondit à toutes les avances an 
canes, il reconnut avec emphase la validité des or 
nations _anglicanes, il envoya une délégation à 
beth, il aurait aussi bien poussé au mariage di 
évèques orthodoxes, il était acquis à la politiq 
anglaise et vendu au roi Conslantin, après avoir, 
sa première fortune ecclésiastique à M. Venizelo 
-Les Grecs et les Turcs ont été d'accord pour chassi}} 
du Phanar ce triste personnage, et nous ne xoyoi 
plus bien ce qui reste de prestige ou d'autorité p 
sentement au patriarcat, sous la férule d’Efthymi 
La politique anglaise n’a pas porté bonheur À l’o 
thodoxie. ni 
Cantorbéry n’a donc pas grand secours à attend: 
d’Upsal ou de Constantinople. On s'étonne que à 
primat d'Angleterre ne dise mot des Russes. ; | Ke 
ee 
On peut créer entre Eglises et dénominations ju 
qu'ici séparées des relations de solidarité social}! 
morale, spirituelle, Ce serait, certes, un progrès, mal 
ce ne serait pas la réunion. Au fond, les’ Eglises | 
constitution hiérarchique, dogmatique, sacramei 
taire, sont hétérogènes aux confessions issues € 
protestantisme et qui ont glissé dans la libre-pensi 
allemande ou l’agnosticisme méthodiste. Et aine! 
comme l’indiquait Mgr Batiffol dans la Revue € 
de Genève de décembre dernier, il n’y a de #unio: 
tout au moins de coalition, possible qu'entre 
Eglises du type anglo-gréco-slave, On sent tr 
bien en Angleterre, et dans le sens de cette coalitio 
travaille le groupe que représente la revue LP 
Christian East. ST 


L’Anglo-catholicismé. 


Mais, au sein même de l'anglicanisme, esbs 
l'œuvre l’anglo-catholicisme ; ; c'est à savoir h.ter 
dance qui, réalisant le contenu de l’idée hiérarchic 1 
dogmatique, sacramentaire, s’effraye de le voir cor 
promis, dénaturé, par ce qui subsiste dans l’ava 
anglican de l'héritage de’la Réforme ou ce qui sf 
introduit de modernisme, L’anglo-catholicisme | 

rte avec impatience la politique d'équilibre . 
la plupart de ses évêques. Il exerce une ne Hi ci 
sensible sur l’opinion la plus ecclésiastique, la ns 
croyante. Il sent très bien que, entre les Fr 
Churches et lui, l'entente sera toujours illusoire. 
incline vers l’autorité de la tradition, et il n’a pas 
peine à découvrir que le catholicisme romain 
la grande Eglise de la tradition. à 

1} archevêque de Centorbéry, dans sa lettre «] 
Noël, donne à penser que l'accroissement de l’angl 
catholicisme est un fait avec lequel il faut compte 
et l’on comprend qu’il se soit expliqué sur des tr 
tions qui avaient été d’abord l'initiative person 
du en vieillard ee Lord Halifax. 
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de son « Appel », se devait de prendre 
s Rome une attitude nouvelle, une attitude de 
ie et de bon vouloir. La lettre de l'arche- 
l de Cantorbéry est l'attestation de cette atti- 
de : rien que cela, n'hésitons pas à le dire, férait 
: sa lettre un acte historique de première impor- 


& | Les entretiens de Malines. 
un. Le cardinal Mercier n'avait eu aucune relation, 
Mni directe ni indirecte, avec Lord Halifax, lorsque 
elui-ci se présenta pour la première fois à Malines. 
Dès la première rencontre, le cardinal fut captivé par 
sa bonté, sa dignité, sa charité, et il n’hésita pas 
lui faire le plus cordial accueil lorsque Lord Halifax 
lu Le de conversations éventuelles, tout intimes, 
a anger avec lui et quelques-uns de ses amis, en 
vue de dissiper, si possible, certaines préventions ou 
aines équivoques qui font si souvent obstacle au 
rapprochement d'âmes chrétiennes sincères. Le nom 
de l'archevêque de Cantorbéry ne fut pas prononcé. 
“Il ne s'agissait que d'entretiens privés, entre per- 
onnes désireuses de se mieux comprendre. Il ne 
Mptrait donc pas exact de dire que le cardinal ait 
invité Lord Halifax et ses amis anglicans à un débat 
contradictoire, il accueillit la proposition que Lord 
Halifax lui fit de venir causer à Malines. 
L'archevêque de Cantorbéry, informé par Lord 
MHalifax de cs cordiales et loyales dispositions du 
fardinal, fut heureux de les connaître, mais n’assuma 
point la responsabilité des conversations qui allaient 
tenir, ni du choix des trois anglicans qui allaient 
y prendre part, D' Robinson, D" Frere, Lord Halifax, 
Après la première entrevue, qui eut lieu en novembre 
“1922, le cardinal crut devoir en écrire à l'archevêque 
de Cantorhéry. 
Il est sûr que, en cetle première entrevue, on 
avait unanimement compris que la primauté du 
Päpe était la question capitale, et il avait été décidé 
‘on y reviendrait dans la seconde réunion. A 
demande des trois anglicans cependant — et 
œette demande exprimait peut-être une suggestion 
de l'archevêque de Cantorbéry, — la seconde réu- 
nion (mars 1923) fut consacrée à des questions d’un 
caractère disciplinaire, Entre temps, l’archevêque de 
ntorbéry faisait savoir qu'il était disposé à avoir 
officiellement connaissance des entretiens de Malines, 
pourvu que le Vatican eût pareille connaissance : il 
assure qu'on lui donna satisfaction. Pouvait-on 
penser, en effet, que le cardinal Mercier eût encou- 
ragé et présidé ces entretiens sans en avoir référé 
au Saint-Père et sans avoir été autorisé par lui (1)? 
» Dans ces conditions, la seconde réunion se tint et 
il y fut décidé qu'on en aurait une troisième (no- 
vembre 1923), à laquelle l'archevêque de Cantorbéry 
délégua deux nouveaux interlocuteurs, Bishop Gore 
et le D" Kidd, tous deux considérés comfne excep- 
tionnellement compétents sur la question romaine. 
De son eôté, le cardinal fit sppel à deux Français 
Ml estimait bien ipés pour donner la réplique 
FY Bishop Gore et au Kidd. 

- Trois memoranda furent rédigés par les anglicans 
“et adressés à Malines avant la conférence no- 
" vembre ; une à chscun des trois memoranda 
_ fut rédigée par Batiffol pour les deux premiers, 


{x} Cette considération suffit à infirmer l'assertion du 
à romain du Times, qui « émy & tort 
dE 1 


CA 


et par M. Hemmer pour le troisième, La conférence 
eut pour programme la discussion de ces rapports et 
Ja mise au point des conclusions communes et des 
« différences » subsistantes, On voit que la conférence 
n'avait rien d’une négociation et n'était qu'un entre- 
tien sur le sujet de l’autorité papale ; encore n’avait- 
il pas l'ambition d'investir le sujet de toute part. 
Par ailléurs, les cinq anglicans qui étaient autour 
du tapis vert de l’archevêché de Malines ne repré- 
sentaient pas l'Eglise d'Angleterre en tant que telle, 
7 en np vs une ‘he. et or élite elle-même 
n pas homogène : il est trop évident que Bishop 
Gore et Lord Halifax représentent pe une ten- 
dance, celui-ci plus porté vers l'unité, celui-là plus 
nationaliste, et ainsi des autres. L'archevêque de Lu 
torbéry a grand’raison cependant d'estimer indu- 
bitable que du bien peut résulter du simple fait 
que des hommes qualifiés pour une telle tâche 
puissent, dans une atmosphère de bonne volonté réci- 
proque, avoir un entretien paisible et sans contrainte 
avec un groupe de théologiens catholiques d’une cul- 
ture égale. 

L'archevêque de Cantorbéry ne dissimule pas que 
ces conversations sont une nouveauté hardie pour 
l'Eglise anglicane, Il nous révèle qu'il n’a rien fait 
sans en informer tous ses collègues de l’épiscopat, 
et-spécialement l'archevéque d’York. « Les difficultés 
sont immenses », écrit-il, et évidemment ces diffi- 
cultés ne sont point exclusivement du côté de Rome. 
« Pour ce qui a été fait, je m'engage à en accepter 
personnellement la responsabilité entière. » Cette atti- 
tude loyale et déterminée lui fait beaucoup d’hon- 
neur. 


La lettre du Primat 
et les réactions de l’opinion anglicane. 


Reste à voir comment l'opinion anglicane réagira 
en présence de l’acte de l'archevêque de Cantorbéry. 

L'évèque de Durham, D Henson, a été le premier 
à prendre la parole (dans le Sunday Times) et à 
sonner le ralliement autour du principe de la Ré- 
forme. On a, dit-il, fait représenter l’anglicanisme 
à Malines par des hommes qui sont connus pour 
leur mépris de la Réforme! L'irritation du D' Henson 
n’est pas un mauvais signe, il est même excellent 
que le ralliement au protestantisme soit préconisé 
par un évêque discrédité par son incrédulité Le 
D Henson ne peut, par son intervention, que con- 
tribuer à rendre plus sympathique et plus opportune 
l'attitude de l’archevêque de Cantorbéry, en un temps 
où tout le monde convient de la faillite religieuse 
de la Réforme. 

Nous ne serions surpris qu’en défnitive le 
message de Noël de l'archevêque fût le point de 
départ d’un ra ement de l'opinion vers Rome. 

Dans le Wesleyan Methodist même, on i 


liré l’autre jour : « Comment serait-il possible à des: 


hommes qui représentent une Eglise de chrétiens 
d'ignorer l'existence de ce qui, après tout, est le plus 
grand corps de chrétiens? » Le méthodiste que 
nous citons d'après le Guardian (4 janvier), qui le 
félicite de sa sagesse, ajoute que ce serait pe 
une position impossible que de dire que les chrétiens 
de l’Europe méridionale sont si peu chrétiens que 
l'on n'a pas à en tenir compte ; croire à une réunion 
organique avec Rome pour la génération présente, 
serait vain, et l'essayer ne preyoquerait que de nou- 
veaux schismes; mais il faut s'orienter vers la 
Réunion. ù fr: 

C'est un méthodiste qui parle ainsi. Le jour où 
des milliers Gendront ee langage, et ce sera demain, 


quelque chose sera changé dans les cœurs anglais, 
> - 


et horizons nouveaux seront ouverts, où les 
hideuses injures d'antan feront l'effet de cauchemars 


de malade! C’est fini d’elles. Le soir de la dernière 
conférence de Malines, le D' Robinson, grand aumô- 
nier du roi d'Angleterre, disait à l’un de ses inter- 
locuteurs catholiques : « Nous avons deux jours du- 
rant parlé de la Papauté avec objectivité, avec res- 
pect, avec sympathie: voilà quatre cents ans que 
cela ne s'était pas vu. » 

Du même coup, ce changement de langage et 
d’attitude en Angleterre peut produire un change- 
ment pareil dans l’orthodoxie gréco-russe. L’animo- 
sité contre Rome des Russes et des Grecs est exas- 
pérée ; «lle était jusqu'ici encouragée, il faut bien 
le dire, par l’anglicanisme. La coalition anglo-gréco- 
slave avait sa pointe dirigée contre Rome: voici 
que cette pointe est émoussée, 


Telles sont les observations bien sommaires que 
nous suggère la lettre de Cantorbéry. Souhaitons que 
parmi nous, catholiques, elle soit comprise en droi- 
ture. Des polémiques à insinuations blessantes, comme 
celles qui ont essayé de s’esquisser çà et là, seraient 
odieuses autant que maladroites. N'oublions pas que, 
si les anglicans ont passé la mer pour venir frapper 
à la porte de l’archevêché de Malines, c'est qu'ils 
étaient sûrs d’y trouver le catholicisme le plus dési- 
“able dans la personne du cardinal Mercier (x). 

Nul catholique n’a l'illusion de croire que l'Eglise 
anglicane se réunira quelque jour en bloc à l'Eglise 
= romaine: on ne doit qu'avec plus d’optimisme 
À coopérer au rapprochement des âmes ct au rayonne- 

_ ment de la vérité, en se rappelant toujours ces deux 

- belles maximes qui sont du cardinal Mercier : « La 
foi inspire la foi, la confiance appelle la confiance. » 


x ; : : 
LE PROBLÈME FISCAL 


L’impôt sur les salaires 


Du Correspondant (10. 10. 23) : 


- Faut-il payer l'impôt sur les salaires? @) 


_ Faut-il payer l'impôt sur les salaires ? 
pi Oui, dit la C. G. T. Non, répond la C. G. T. U. 
* La controverse entre les deux groupes socialistes se 
poursuit dans les journaux et à la tribune du Parle- 
ment sous l'œil amusé de leurs adversaires, 


LES DEUX THÈSES EXTRÊMES 


Avant d'exposer les raisons d'opportunité qui 

‘expliquent cette divergence d'opinion, examinons les 

- arguments d'ordre doctrinal invoqués de part et 

_  d’autre et qui se résument au fond dans une règle 
_ d'incidence fiscale. | 


(1) Comme l'observe Mgr Keating, archevêque catho- 
lique de Liverpool (Universe, 4. 7, 
u Primat de Cantorbéry constituent une agréable sur- 
rise pour les catholiques anglais ; elles permettent de 
concevoir de légitimes espérances quand on observe que 
les théologiens qui ont pris part aux entretiens de Malines 
: sont de part et d'autre des représentants autorisés de 
Eglise catholique à l'étranger ct de l'Eglise anglicane en 
Angleterre. On ne peut que se féliciter que les catholiques 
‘anglais n'aient pas été mêlés à la conférence ; le fait qu'ils 
_ restent étrangers à la discussion écarlera tout soupçon 
d'intervention d'esprit de parti et inspirera confiance dans 
l'impartialité des pourparlers ». 

__ (2) Les sous-titres ont été ajoutés par la Documentation 
: Catholique. à 


24), « les. révélations ! 
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Non, disent les communistes unitaires (G: G. T. U. 


Les communistes déclarent a priori qu’un impôt 
sur les salaires est « théoriquement inconcevable » : 
ils n'hésitent pas à ressusciter pour la circonstance 
la vieille loi d’airain, à laquelle personne ne croit 
plus. « Un salaire, dit l’un d'eux, n’est point exten- 
sible hors des limites étroites qui sont celles mêmes 
de la vie ouvrière, c’est-à-dire de ce qui est quoti- 
diennement nécessaire à l’homme et à sa famille » (r). 
Et plusieurs orateurs ne craignent pas d'évoquer 
Karl Marx ; en réalité, Marx nous offre différentes 
théories ; pour lui, tantôt c'est la loi d’airain, tantôt 
c’est le pouvoir respectif des parties en cause qui 
gouverne le taux des salaires. Le Professeur Nicholson 
a bien raison de dire que le succès du Capital 
est fait des contradictions que cet ouvrage ren: 
ferme (2). Les communistes français sont plus 
marxistes que Marx. : 

Nul ne saurait nier cependant qu’un certain nombre 
d'ouvriers touchent un salaire très élevé. Gomment 
concilier ce fait avec la loi d’airain? Les unitaires 
ont trouvé un moyen très ingénieux d'éviter toutes 
les objections: appelons salaire le montant de la 
rémunération égal à la somme nécessaire à l’ouvrier 
pour yivre. Quiconque touche davantage ne reçoit 
pas un salaire, mais un traitement. De cette façon, 
nous sommes bien sûrs que la loi d’airain est toujours 
vérifiée. L’ouvrier qui gagne 15 où 20 000 francs par 
an n’est plus un salarié ; qu'est-il au juste ? On n’en 
sait rien, et cela importe peu ; la doctrine de Marx 
est sauve (3). AT 

Admettons même pour un moment celte thèse : 
Pourquoi les communistes protestent-ils contre l'impôt 
sur les salaires, du moment qu'ils le considèrent 
comme impossible ? Dire que l’impôt est impossible, 
c'est dire que son incidence est immédiate et défini- 
tive ; la taxe est répercutée sur un tiers. Telle serait, 
en effet, la conséquence de la loi d’airain si cette 
loi était exacte. Du moment que l’ouvrier touche le 
strict nécessaire pour vivre, tout impôt qui le frappe 
doit provoquer une hausse du salaire égale au mon- 
tant de cet impôt. ” 

Si les orateurs de la gauche, au lieu de lire Marx, 
avaient étudié les grands économistes classiques, ils 
ne se seraient pas exposés à tomber dans de pareilles 
erreurs. Ricardo distingue le salaire naturel, corres- 
pondant au minimum nécessaire à l'existence de 
l’ouvrier, et le salaire courant, qui représente un sup- 
plément variable suivant les conditions et les habi- 
tudes de chaque pays et de chaque époque. Toute 
taxe frappant le salaire naturel le fait hausser d’au- 
tant, c’est-à-dire retombe sur l’entrepreneur : « Tout: 
impôt sur le salaire, dit l’économiste anglais, est 
un impôt sur le profit » ; seul, le salaire courant. 
peut être entamé. L’impôt se répercute dans la mesure. 
où joue la loi d’airain (4). . Ses 


=? 


/ 


1 

(Gi) M. Laronr, J. O., Chambre, 
1928, p. 84. : ; À À 3 

M. Durarour a défendu la même thèse que M. Lafont 
et s’est exprimé en termes très clairs: « Le salaire ne 
représente que Je strict nécessaire à l'existence ; le salaire 
répond à la vie au jour le jour du travailleur ; il se. 
dépense pour ainsi dire quotidiennement. Il est épuisé 
par tous les besoins d'achat et épuisé tout entier. » 
(J: O., Chambre, séance précitée, p. 8r.) (Sauf indication 


séance ‘du 15 janv. 
j ÿ 


contraire, toutes les notes sont de l'auteur.) re < 
(2) Nicuozson, Revival of Marxism, Londres 1921, p. 24. 
(3) J. O., Ch., séance du 15 janv. 1923, p. 83. Les socia- 
lisies reconnaissent que des ouvriers spécialisés gagnent 
20 à 25 000 francs par an. (Même séance, J. O., p. 90.) 
(4) Ricarno, Principes d'Economie politique, chap. XVI. 
Voir aussi Denis, Hisloire des sysièmes économiques et 
socialistes. Paris, 1904, tome II, p. 265. Nous laisserons 
de côté l'argument singulier de M. Crespel et de quelques. 
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3. G. T. ont-ils raison ? Nullement, bien que les deux 
roupes socialistes soutiennent des thèses diamétrale- 
nent opposées. & 

Les premiers prétendent que l'incidence joue tou- 
ours, les seconds affirment qu'elle ne joue ja- 
is (1). Pour ces derniers, tous les impôts finissent 
retomber sur les ouvriers. Un long article 
M. Perrot, dans l'Atelier du 15 mars 1920, expose 
théorie. Les travailleurs, et eux seuls, sup- 
rtent toutes les taxes, directes ou indirectes, 
“ans exceplion aucune. Par conséquent, les impôts 
‘qui frappent des contribuables appartenant à d’autres 
sses sociales retombent sur les ouvriers, et même 
grossissent en chemin ; car les intermédiaires pro- 
ftent de la hausse générale du coût de la vie due 
taxes pour accroître leurs prix de vente hors de 
ë «Ye et pour augmenter ainsi leurs béné- 
“ices (2). 

La conclusion logique de ce raisonnement serait 
“que l'Etat, au lieu de lever mille contributions 
différentes, devrait frapper directement les travailleurs 
d'un impôt unique. M. Perrot nous rappelle ces phy- 
iocrates, défenseurs de l’agriculture, qui menaçaient 
le la ruiner en lui demandant la totalité des res- 
ources de l'Etat, sous prétexte que toute richesse 
“ient de la terre. 


$ DEUX THÉORIES EXTRÈMES SONT ÉGALEMENT FAUSSES 


| La vérité est que ces deux théories extrêmes sont 
foalement fausses ; l'incidence n’est ni fatale ni 
impossible ; il n'existe aucune règle dans ce domaine ; 
out dépend des conditions économiques et de la force 
des purlies en cause. 


La thèse de la C. G. T. U. 
est une arme pour la lutte de classes. 


En définitive, nous n'avons rien à retenir des argu- 
ments relatifs à : incidence fournis par les socialistes. 
La thèse de la C, G. T. U nous apparaît en consé- 
quence comme sans fondement. C’est un appel à la 
grève, un prétexte à désordre, un « tremplin merveil- 
Jeux de propagande ». L'ouvrier doit refuser de payer 


uns de ses collègues : le salaire u'est pas un revenu. 
u’est-il donc ? Un capital ? Si l'on ne considérait comme 
evenus que les rémunérations périodiques et assurées, les 
dividendes ne seraient pas des revenus, car ils ne sont 
pas plus assurés que les salaires. Les actionnaires en 
savent quelque chose ! 

. (x) M. Aurmoz : « C'est seulement pour la cédule des 
alaires.… qu'il n'y à ni incidence, ni récupération pos- 
sible. » (Ch., 2° séance du 23 mars 1922.) 

M. VABENnE : « Le revenu du salaire n'est ussimilable 
À aucun autre. Toutes les autres catégories de contri- 
buables peuvent, en effet, à la rigueur — il y a des 
exceptions, sans doute, — peuvent, en général, rattraper 
sur le voisin les revenus que leur prend l'impôt. Sur qui 
pourra se rattraper le salarié ? Sur personne. » (Ch., 
séance du 16 janvier 1923 : J. O., p. x3r.) 

(2) « C'est une grossière erreur de croire qu'il est pos- 
ble de faire payer l'impôt auxriches. Cette illusion 
peut être entretenue par des politiciens désireux de flatter 
> peuple ; elle ne doit pas plus longtemps nous empêcher 
d'examiner de sang-froid l'obligation dans laquelle se 
ouvent les travailleurs de payer, et eux seuls, {ous les 
mpôls, tous, sans exception. C'est une vérité bien banale 
e dire, car chacun le sait, que l'augmentation des droits 
des taxes sur un produit n'est payée nullement par 
celui qui le fabrique ou le vend, mais uniquement par 
elu i l'achète pour le consommer. » Et voilà réglée 
LA expéditive la très délicxte question de l'inci- 
à laquelle certains 


écrivains ont consacré des 
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s unitaires ont tort, les partisans de la 


Fhapet sur les salaires parce que tout impôt, quel 
qu'il soit, a pour objet de fournir des ressources à 


- la classe bourgcoise ennemie (1). 


La C. G. T:, qui admet l'impôt en principe. 


Tout autre est l'attitude de la C. G, T. Celle-ci a 
très bien vu le danger que comportait un refus Sys- 
tématique de payer l'impôt sur les salaires. C'est 
qu'en effet cette taxe fait partie de l'impôt sur le 
revenu, elle en est une des cédules, et détruire une 
des colonnes de l'édifice, c’est risquer de faire crouler 
le bâtiment tout entier. Or, les socialistes tiennent 
à conserver l’impôt sur le revenu, direct, personnel, 
et ils regardent au contraire comme inique l'impôt 
indirect, aveugle, frappant indistinctement tous Is 
consommateurs. Il faut choisir entre les contributions 
directes et les contributions indirectes ; ls choix de 
la C. G. T. est fait ; les communistes font le jeu des 
bourgeois lorsqu'ils partent en guerre contre une 
forme de contribution directe quelle qu'elle soit. 
Gardons l'impôt sur les salaires pour être sûrs de 
garder l’impôt sur le revenu. s 

La C. G. T. s'oppose donc absolument à la 
G. G. T. U. sur la question de principe. La brochure 
dans laquelle elle a exposé son point de vue en 1921 
a été commentée avec aigreur par M. Gelis, dans 
l'Humanité (19 décembre 1921), ce qui a valu à ec 
dernier d’être appelé « imbécile ou jésuite » par 
M. Rey, dans l'Atelier (31 décembre 1921). Ce simple 
fait prouve à quel point les socialistes sont divisés 
sur cette question. La C. G. T. prétend rester à cet 
égard dans la saine tradition du parti (2) ; elle accuse 
les communistes d'avoir pris une position « bassement 
démagogique » (3) ; elle leur reproche de lier partie 
avec les bourgeois et d’avoir en la circonstance pour 
auxiliaires les organes du grand capitalisme (4). 


Cherche en pratique à l’escamoter. 


Cette attitude de la C. G. T, n’a pas été sans lui 
créer des embarras. Ce n'est pas chose aisée que 
d'inviter les ouvriers à payer l'impôt. Aussi les cégé- 
tistes ont-ils cru devoir apporter quelque tempérament 
à leur théorie, et nous allons voir comment en fail, 
partis d’un point de vue opposé à celui des unitaires. 
ils se rapprochent d'eux par la suite. 


I1 dénote la partialité fiscale des Gouvernements. 


Dès que les journaux de la C. G. T. ont déclaré 
qu'il fallait payer l'impôt, des protestations se sont 
fait entendre et l'Atelier, n’osant pas blâmer ceux 
qui refusaient le payement, a cherché un sens à ce 
refus : l’ouvrier est disposé à payer, mais il proteste 
contre « la politique financière insensée des Gouver- 


nements », qui n’exigent « aucun sacrifice fiscal » de 


la part des possédants (6). 
w + 

(x) Voici comment s'exprime le leader extrémiste 
MonmoussEeau dans la Vie ouvrière du 3 novembre 1922 : 

« L'impôt sur les salaires a déjà été pour nous l'oc- 
casion de mettre en valeur nos” tactiques et notre esprit 
de classe ; l’action directe des travailleurs, par l'envoi de 
milliers et de milliers de feuilles de contributions aux 
sièges de nos syndicats, par les manifestations multipliées 
des populations laborieuses contre les saisies mobilières, 
nous permet de revendiquer hautement les résulta!s 
acquis, d'enregistrer victorieusement le recul du Gouver- 
nement sur celte question, qui ne pouvait être solu- 
tionnée au moyen d'intervention @iplomatique, ni par la 
voie du pélitionnsment, » » 

(2) Marcez Laurenr, « La campagne communiste contre 
l'impôt diréet », Atelier du 22 juill. 1922. 

(3) Atelisr, 14 janv. 1922. k 
(4) « Les extrémistes ont rejoint les éléments réac- 
tionnaires » (M. Roux, discours prononcé au Congrès 4 
national de la C, G. T., 2° journée, le 3r janv. 1928). 

(5) Atelier, 10 avr. 1920. 


I doit être un impôt de remplacement. 


Bien plus, dans sa résolution du 15 novembre 1921, 
la Commission administrative de la G. G. T. n’admet 
l'impôt sur les salaires que comme taxe de rempla- 

2 cement et non de complément ; c'est-à-dire qu'aux 
charges découlant de son établissement doit corres- 
— pondre une diminution proportionnelle des impôts 
_ de consommation. 7 
Constatons enfin que la GC. G. T. va jusqu'à parler 
de l’honorable obligation de payer l'impôt. Suivant 
M. Dubreuil, « le reeu des contributions constituera 
le signe et le symbole du droit acquis en vue de la 
gestion de la chose publique » (rx). Leroy-Beaulieu 
ne s’est pas exprimé jautrement (2). 

Voici la pilule bien dorée. Mieux vaudrait encore 
ne pas avoir à l'avaler. La G. G. T. en a trouvé le 
moyen: elle réclame des abattements tels que la 
majorité des contribuables soit exempte. Et ainsi, 
après avoir proclamé qu'il faut payer, elle s'arrange 

. pour qu'on ne paye point. D'une manière détournée, 
elle se rapproche de Ja thèse communiste (3). 


_ On doit en exempter un minimum d'existence 
# & que la G. G. T. fixe à un taux excessif. 


+ M. Auriol a exposé ce point de vue de la 
= C: G. T. dans un long discours à la tribune du 
- Parlement, le 15 janvier dernier. Aujourd'hui, tout 
le monde admet comme nécessaire l’exemption 
d’un minimum d'existence ; les socialistes cherchent 
… à fixer ce minimum au plus haut point possible, 
= de manière à restreindre le champ d'application de 
_ l'impôt. Ils détruisent la taxe en proclamant qu'ils 
la respectent. | 

‘Le minimum d'existence, pour M. Auriol, c’est 
 « le coût réel d’une vie normale et prévoyante » (4), 
_ définition élastique qui lui permet de fixer ce mi- 
nimum à 10 000 francs à Paris pour un célibataire, 
la part comprise entre 10 000 et 15 000 francs étant 

comptée seulement pour. moitié. 

Un tel chiffre est manifestement excessif, mais rien 
n'est plus difficile que de déterminer un minimum 
d'existence (5). S'agit-il du minimum nécessaire 

. pour satisfaire ‘aux besoins physiologiques? Faut-il 

- ajouter à ces besoins primordiaux d’autres soi-disant 

= besoins, plus ou moins factices, comme le tab#, ou 
peut-être même nocifs, comme l'alcool ? 

: Il va de soi que l’exemption d’un certain minimum 

_ d'existence doit être assurée non seulement aux 

ouvriers, mais à toutes les classes sociales (6). Si 

des travailleurs manuels ayant deux ou trois enfants 


(x) Atelier, 22 oct. 1927. 
(>) Lenoy-BEauLIEU, Trailé de la science des Finances, 
6° édit, Paris, 1899, t. 1°, p.353. 
(3) Lors de la grève des ouvriers du gaz à Paris, en 
novembre 1022, la C. G. T. s’est associée à l'action du syn- 
_ dical unitaire, mais en précisant « que la manifestation 
n'est pas- dirigée contre le principe de l'impôt sur les 
* salaires, mais contre les modalités actuelles de son appli- 
_ cation » (/nformalion sociale, 16 nov. 1922, p. 8). 
_ (4) J. O., Ch., séance du 15 janv. 1923. p. go. 
… (5) La GC. G. T. prend soin de nous averlir que dans 
le calcul du minimum d'existence on doit tenir compte 
_ de « l'accroissement des besoins » des ouvriers depuis 
_ 1914 (Atelier, 14 janv. 19922). Il est à peine nécessaire 
_ d'insister sur ce qu'il y a de choquant dans le fait de 
_ parler d'augmentation de besoins d'une classe sociale dans 
. un pays ruiné par la guerre où tout le monde devrait 
se restreindre. 
(6) « Les abaltements à la base, accordés à titre de 
minimum d'existence, doivent être identiques pour tous 
les contribuables, même s'ils sont compris dans des 
_cédules différentes. » (Vœu de la Chambre de Commerce 
= 8 ip 10 janv. 1923. V. Journée Industrielle, 14 janv. 
1923. 
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PART à 15000 francs sans payer 
centime du chef de l'impôt cédulaire, comme 
demandent les socialistes, les travailleurs intel 
et les épargnants doivent bénéficier du même 
vilège. Certains orateurs ontparlé de l’avenir ass 
du capitaliste, comparé à la situation précaire 
l'ouvrier. Ils oublient les pertes inouïes subies ps 
les détenteurs de capitaux depuis la guerre, du | 
de l'inflation notamment, alors que les salaires on 
généralement suivi la hausse des prix et l’ont souven 
devancée. Le vicillard, l’infirme, le malade, qui viv 
de leur épargne, ne sont-ils pas dignes d'intérêt 
Aïnsi, inévitablement, les -exemptions fixées dans 
cédule des salaires doivent s'étendre à toutes le 
cédules ; et que reste-t-il alors de l'impôt sur le 
revenus ? Quel formidable déficit ne creuse-t-on pa 
dans le budget l’ ; 
Enfin, non seulement les socialistes réclament de 
abattements considérables, mais encore certains 
d’entre eux demandent que le taux de l'impôt soit 
inférieur au taux applicable aux autres cédules (x). 


LA THÈSE MOYENNE 


Devant la thèse brutale de la C. G. T. U. et la thèse: 
hypocrite de la C. G. T., l'attitude des autres partis. 
est toute tracée, L’impôt ne doit pas être purement. 
fictif, il doit, pour être productif, frapper la grande 
masse des citoyens ; la hausse du minimum d'’exis-. 
tence n'est légitime qu’à la condition de ne pas 
dépasser celle du coût de la vie (2). 


La suppression de l’impôt sur les salaires serait dangereuse. 


La suppression de l'impôt sur les salaires, ou la. 
réduction excessive de son champ d’application pré- 
senterait dans notre démocratie un grave inconyé: 
nient. « Je vois cependant, dit M. Hervey, quelque. 
chose d’un peu choquant dans ce fait que, par suite 
de la suppression de la personnelle-mobilière, un très 
grand nombre de citoyens vont se trouver: avoir le. 
droit de nommer leurs représentants sans acquitter, 
pour ainsi dire, aucun impôt » (5). ; 

C'est pour ce motif que M. Crespel, tout en récla- 
mant la suppression de la cédule relative aux salaires, 
propose l'établissement d'une capitation (4). Mais. 
d’abord une pareille taxe serait forcément minime 
et incapable de compenser la perte causée par la. 
disparition de l'impôt primitif, ensuite elle ne tar- 
derait pas à évoluer. Toute l’histoire nous enseigne, 
en effet, que les capitations simples tendent perpé- 
tuellement à se transformer en capitations graduées, 
et celles-ci en impôts sur le revenu. | 


: En France, LE 
des abattements successifs l'ont considérablement adouci. 


Le législateur a apporté récemment quelques modi- 
fications aux textes en vigueur. Dans la loi des 
| # LA 


(x) J. Of, Ch., 2€ (séance du r6 jenv: 1923, p. 189. 
M. Blum demande que le taux soit fixé à 4 % jusqu'au 
jour où les centimes additionnels à la contribution per- 
sonnelle-mobilière ,cesseront d’être perçus au profit des 
départements et des communes. e * 

(2) Les différences entre les partisans de la © G. T.. 
et les modérés portent « uniquement sur les taux et les 
chiffres » (Déclaration du rapporteur général, M. Bora. 
Nowski, 17€ séance du 16 janv, 1923 : J. O., Ch., p. x109). 
Il ne faut pas dire, comme l'ont fait certains orateurs, 
que les organes libéraux incitent les ouvriers à ne pas 
payer l'impôt (v. « L'impôt sur les salaires », Temps, 
25 mars 1922). £ Et 

(8) Sénat, séance du 18 juin 1933 : J. O., p. ga 

(4)- Proposition Cresrez, 5 juill. 1922 (Doc. Par! 
n°4 902% 3, "0; p'aha). RL RENTE RE 


nars ) article 6, le 
fixé depuis 1920 À 4 000, 5ooo et 


o francs, est porté à 6 000, 6 5oo et 7 000 francs, 
vant la population, avec déductions supplémen- 
de 3 000 francs pour la femme sans salaire ni 

nus personnels, de 2000 francs par enfant de 
oins Ve 18 ans ou infirme et non salarié, et de 
6oo francs 


; : par personne à la charge du contri- 
aable (2). En outre, la fraction du revenu impo- 
ible comprise entre le minimum exempté et 

Booo francs, est comptée pour moitié, Le taux est 
ixé à 6 % (3). Il en résulte qu'un contribuable 
irisien, marié à une femme n'ayant ni salaire ni 
venus personnels, père de deux enfants de moins de 

_ans non salariés, est exempté d'impôt jusqu'à 

ncurrence de r4 000 francs (4). 


# 


1 L'ouvrier est-il plus lourdement imposé 
que les autres contribuables ? 


Faut-il croire que les ouvriers étaient et sont encore 
lus lourdement imposés que les autres contribuables ? 
n mars 1922, M. d'Aubigny évaluait la part d’impôt 
édulaire réclamée aux ouvriers à 0,24 % des salairos 
xerçus, « alors que la plus modeste épargne placée en 
bligations de chemins de fer, de la Ville de Paris ou 
qu Ft Foncier, supporte un prélèvement de 
ü » . = 

| Faut-il ménager les travailleurs manuels parce 
qu'ils ont particulièrement souffert de la guerre ? 
“Dans leurs personnes? Chacun sait qu'il n’en est 
; un grand nombre d'ouvriers ont été mobilisés 

lans les usines de l'arrière. Dans leurs revenus ? Les 
Statistiques nous apprennent qu’à partir de 1919 les 
ires ont augmenté plus vite que le coût de vie, 

de sorte que vers la fin de 1920 le pouvoir d'achat 
du salaire journalier peut être considéré comme 
jupérieur à celui d’avant-guerre. À partir de’ 1920, 
dans la plupart des pays, la baisse des salaires paraît 
être du même ordre que celle du coût de la vie (6). 


(1) M  Jovezer proposait des minima de 6, 7 ct 
8 000 .fr. : Proposition de loi, r9 janv. 1922 (Doc. parl., 
Ch., n° 3:58 : J. O., p. 17). La Commission des Finances 

it jugé inutile d'allouer une déduction supplémentaire 

u contribuable marié sans enfant ; elle estimait que la 

ie n'était pas plus coûteuse pour ce dernier que pour 
de célibataire, obligé d'habiter à l'hôtel. Mais le législa- 
leur ne l'a pas suivie (rapport Rexarp, 13 déc. 1922. Doc. 
parl., n° 6253 : J. O., p. 492). ; 

» (2) Les mutilés titulaires d'une pension d'invalidité 
bénéficient d'une déduction supplémentaire de r 000 fr. 
_ 3) Sur ces questions, cf. River, « Les modifications 
appo s au régime des impôts par les lois des 30 mars 

80 juin 923 » (D, C., & 10, col. 1247-1261, spécia- 

ment col. 1248-1249). (Note de la D. C.) 

4) Le Gouvernement espère diminuer le nombre des 
conflits en augmentant le nombre des exonérés. « Une 
lelle mesure, écrit M. Yvss Guyor, donne aux socialistes 
et à tous les agents de désordre Ja conviction que la rue 
st assez puissante : 1° pour empêcher l'application d'une 
loi; 2° pour la modifier. Cette faiblesse est une prime 
donnée de les législateurs et par le pouvoir exécutif au 
épris la loi » (Journal des Economistles, déc. 1922). 
Rappelons les paroles de M. Laronr : « Les lois sont le 
eflet des mœurs, ét les assemblées commencent à com- 
prendre quand le peuple commence à parler un peu fort. » 
(Ch., séance du 15 janv. 1923 : J. OQ., p. S4.) 
= (5) Conférence prononcée le 20 mars 1922 à la Société 

ès anciens élèves de l'Ecole libre des Sciences politiques, 
reproduite dans Problèmes financiers  d'après-guerre. 

Alcan, 5 P- 76. 

Bulleiin de la Statistique générale de la France. 


(6) 
« Le mouvement des salaires rs mi 1914 », octobre 1922. 


usions, p. 107. Alors que le coût de la vie a triplé 


1914 et décembre 1922, les salaires ont été mul- 
plis ad des coefficients qui varient de 3 1/2 à 5. 
vue ionale du Travail, avr. 21923, pp. 608 et 
D'ue EE # É Lu À 


Le 


5 1783 es 290 


À LPS EE Ne. . 
Comment percevoir l'impôt sur les salaires? 


LES DEUX MÉTHODES : 
Rôles nominatifs. 


Nous n'avons examiné encore que le principe de 
l'impôt. Reste l’application. 5 Ê ; 

La perception a été effectuée d'abord par rôles 
nominatifs, d’après les déclarations des employeurs ; 
mais les salariés, dans certains centres, suivant les 
instructions des chefs communistes, ont refusé le 
payement ; ils ont envoyé les feuilles aux syndicats 
ou les ont brûlées, et quand la régie a voulu procéder 


à des saisies mobilières, ils ont tenté de s'y opposer 


par la yiolence. 


Retenue directe sur les salaires. 


En présence de cette situation, l'Administration, au 
début de 1922, s'appuyant sur une disposition d'une 
li du 12 novembre 1808, a invité les patrons à. 
retenir eux-mêmes les sommes dues au Trésor par 


£ 


| les ouvriers. On a beaucoup plaisanté l'Administra- 


tion d’avoir ressuscité ce texte archaïque, mais ôn ne 
voit pas pourquoi l'entrepreneur ne pourrait opérer 
une retenue sur le salaire comme les sociétés de 
crédit prélèvent la taxe sur les coupons. Il est de 
bonne méthode de frapper le revenu à sa source. 
Faut-il y renoncer:en ce qui concerne certains con- 
tribuables, simplement parce que ceux-ci sont peu 
accommodants ? 

Seulement, si ce mode de perception convient à la 
Régie, il est loin de convenir aux chefs d'industrie. 
En effet, l’ouvrier, touchant à la caisse de l'usine une 
somme inférieure à celle portée au contrat, estimera 
qu'il ne reçoit pas son dû et fera pression sur le 
patron pour le forcer à prendre l'impôt à sa charge. 
L’incidence menacera de jouer immédiatement. Em- 
ployeurs et employés se sont donc pour une fois 
trouvés d’accord et se sont ligués contre le fisc. 

En fait, l'Administration a renoncé à se prévaloir 
des dispositions de la loi de 1808. Pourtant, le sys- 
tème de la retenue donnerait au Trésor le maximum 
de garantie. Il est très difficile d'atteindre un cçontri- 
buable qui n’a pas pignon sur rue (1). Les fraudes 
ne sont déjà que trop fréquentes aujourd'hui. 


Peut-on échapper à l'impôt sur les salaires ? 


Détruisons à ce sujet une légende ; l'impôt sur les 
salaires serait, dit-on, le seul auquel les contribuables 
ne pourraient jamais se soustraire ; ce serait un impôt 
« intégral », suivant l’expression d'un député QE 
Aucune fraude, aucune évasion ne serait possible, 
est piquant de constater que les socialistes semblent 
le déplorer. 


Mais cette affirmation est-elle exacte (3)? Sans , 


doute, les patrons ont intérêt à déclarer les salaires 
de leurs ouvriers parce qu'ils les font figurer dans 
leurs frais généraux et sont déchargés d'autant au 
titre de l’impôt sur les bénéfices industriels et com- 
merciaux. Ïl n'en est pas moins vrai que bien des 
contribuables échappent au fise : journaliers, extras, 
femmes de ménage, employés restant moins d'une 
année chez un patron (2). Comment évaluer les 


(1) M. BovienLarnne (Ch, ®° séance du 16 avr. 
1g20) r- 

(2) M. Aurroz (Ch., 2 séance du 23 mars 1922). 

(3) Elle est exacte en ce qui concerne les traitements 
des fonctionnaires 


(4) « Pour les salariés du commerce, de l'industrie ct 4 


de l'agriculture, ou pour ceux qui sont au service des 
simples particuliers..., il est vraisemblable que les omis- 
sions sont nombreuses. » (P. Bon, Les nouveaux impôts 


pourboires, si considérables en France dans certaines 
+ professions, et comment connaître les bénéfices, fort 
élevés parfois, réalisés par des employés ou des 
ouvriers, à leurs heures de loisirs, en travaillant mo- 
mentanément pour le compte de particuliers (x)? 
C’est en raison de ces possibilités d'évasion que le 
- Gouvernement anglais a renoncé à taxer le salaire. 
M. Lloyd George l’a déclaré en termes formels (2). 


T 


L'ouvrier (français) est un contribuable privilégié : 
modifications apportées par le Parlement 
aux chiffres des abattements. 


En France, l’impôt a jusqu’à présent résisté à tous 
les assauts, mais dans la récente loi des douzièmes, 
votée en mars dernier, et que nous avons déjà citée, 
le Parlement a modifié sur trois points les chiffres 
des abattements. 

D'abord, il a supprimé la différence établie autre- 
fois entre les retraites et les salaires : 8 600 francs 
pour les premières, 4 000 pour les seconds: Les par- 
tisans de cette distinction faisaient remarquer que 
le rentier peut se retirer, pour y finir ses jours, dans 
la localité où la vie est la moins chère, au lieu que 

- l’ouvrier doit forcément demeurer là où il trouve 
du travail (3) ; mais cet argument est de bien peu 
de poids ; le retraité réside en fait là où vivent sa 
: famille et ses amis, et c'est presque une cruauté 
_ que de l’inviter à quitter son milieu à un âge où 
cette expatriation est forcément très pénible (4). 
; D'autre part, le Parlement a tenu compte des 

charges de famille, comme nous l'avons vu (5). 
En troisième lieu, la loi du 81 juillet rgr7 avait 
 gradué les minima d’exemption suivant le chiffre de 
la population de la ville où résidaient les contri- 
buables, en supposant qu’une certaine proportionnalité 
existait entre ce chiffre et le coût de la vie. Or, 
cette hypothèse est loin d’être toujours exacte ; les 
prix moyens des denrées sur les marchés de certaines 
communes à population restreinte sont parfois plus 
élevés qu’à Paris même. De plus, le niveau des 
salaires en province est en général inférieur à celui 
que l’on constate dans les grands centres pour un 
même travail. Le législateur n'a pas voulu cependant 
renoncer absolument. au critérium qu'il avait posé, 
et il a élevé les minima pour les très grandes villes. 
‘Le chiffre de l'abattement, fixé en principe à 
6 000 francs, est porté à 6 5oo dans les communes de 


% 


e 
ont-ils fait faillite ? Paris, 1922, page 54.) — Voyez aussi 
la thèse de M. A. BarruT, L'impôt sur les trailemenis, 
salaires, pensions el rentes viagères. Dijon, 1918. 


(1) Par exemple en montant le bois ou le charbon de , 


la cave à l'appartement des bourgeois dans les quartiers 
riches. Depuis que la loi de huit heures est appliquée, 
la pralique des doubles emplois est devenue courante dans 
certains centres. L'ouvrier, sa journée finie à l'usine, va 
. travailler chez le particulier. Rien ne révèle au fisc ces 
rémunérations supplémentaires. 
(2) Discours de M. Lioyr Grorce (Chambre des Com- 
munes, 17 nov. 1914: Parl. Deb.,, vol. 68, p. 360). 
Les salariés pourraient seulement se considérer avec 
raison comme moins favorisés que la plupart des autres 
contribuables si l'impôt était perçu par voie de retenue. 
et si, en même temps, la monnaie se dépréciait rapi- 
 dement. Alors, en effet, ils seraient frappés au moment 
* même où ils toucheraient leur revenu, au lieu que les 
_ commerçants ou les industriels pourraient acquitter les 
| taxes avec un certain retard, c'est-à-dire en monnaie de 
_ valeur moindre. Tel est le cas aujourd'hui en Allemagne. 
(Vorwaeris, 19 janvier 1923.) 
(3) Sénat, séance du 24 mai 1920. 
(4) Rapport BéÉrencer (Doc. Parl., Sénat 1923, p. 178). 
- (5) Proposition Lécer (Doc. parl., 27 déc. 1021. Ch,, 
n° 3653 : J. O., p. 1852). — Proposition ABour, 16 févr. 
1922 (Doc. parl., Ch., n° 3916 : J. O., p. 206) ; — Ch., 
28 séance du 16 janv. 1923 : J. O., p. 134, et 2° séance 
du 16 avr. 1920 : J. O., p. 1029. 
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Documentation 


; 
en 


54 


Pre 


2 


plus de 5oo 000 habitants et à 
département de la Seine (x). : 

Ces modifications récentes ont fait de l’ouvrier w 
contribuable privilégié (2). La preuve en est que le 
députés ou sénateurs, désireux de favoriser une caté 
gorie de travailleurs, cherchent fréquemment à |: 
faire passer de la cédule des bénéfices commerciaw 
et industriels à la cédule des salaires, Les ouvrier. 
auraient donc mauvaise grâce à se plaindre et : 
réclamer des avantages nouveaux. 3 

N'oublions pas enfin que, du point de vue & 
Trésor, l'impôt sur les salaires est productif ; à 
fournit au budget des plus-values considérables, € 
c’est 1à une dernière raison pour ne pas le battre er 
brèche. En x1927, les prévisions atteignaient 55 mil 
lions de francs, le produit réel a dépassé 254 mil. 
lions (3). 7 

Ainsi, à tous égards, cette taxe apparaît comm 
justifiée, du moins dans la mesure où se justific 
l'impôt sur le revenu. Elle complète heureusemen! 
les autres cédules, et les deux GC. G. T., par lew 
tactique imprudente, risquent également de rompre 
toute l’harmonie de notre système fiscal, l’une en 
s’efforçant de détruire l'impôt, et l’autre en cher! 
chant à l’escamoter. 


7 000 francs dans 1 


Louis BAuDiN, 
professeur à la Faculté de Droil de Dijon. 


DR QE RE ne RS 
NOTES D'HISTOIRE 


la propriété ecclésiastique en France” 


De l'Ami du Clergé (&. 40. 23): 


L'histoire de la propriété ecclésiastique, c’est une 
histoire de brigandage. Le destin de la propriété ecclé- 
siastique, c’est d’être volée. Toutes les propriétés peu- 
vent plus ou moins en être là, à certains jours : il y a 
des voleurs partout, c’est un des mille accidents de la 
vie, Pour l'Eglise, être volée n’est plus un accident : 
c’est l'Etat lui-même qui se reconnaît, comme un droit 


(x) Le ‘système antérieur était fort compliqué. Une 
commune de banlieue pouvait demander son assimilation 
à la ville principale si certaines conditions de distance 
et de cherté de vie se trouvaient remplies. Il en résultait 
de grandes difficultés en pratique. Voyez le cas typique de 
Champagne-sur-Seine (Ch., 17e séance du 16 janv. 1928 
J. O., p. rog). V. sur l'assimilation le projet de loi du 
ministre des Finances, 23 mars 1922 (Doc. parl., Ch, 
n° 4186 : J. O., p. 454). La classification actuelle, à peine 
adoptée, donne déjà) lieu à des réclamations. Plusieurs 
sénateurs viennent de demander que le département de 
Seine-et-Oise soit assimilé à celui de la Seine, c'est-à-dire! 
bénéficie de l'abattement de 7 oo0o francs. Leur demande: 
a été repoussée (Sénat, 1'2 séance du 25 juin 1923 : J. O., 
p- 1237). 

(2) Par exemple, en province, un artisan ou petit com: 
merçant, père d'un enfant, bénéficie d'une déductio® de 
2 875 francs ; pour un ouvrier d'usine qui se trouve dans 
les mêmes conditions, cette déduction est de 1r 000 francs 
(v. le discours de M. Lesacué à la Chambre, le 29 juin 
1923 : J. O., p. 2939). 

(3) Bulletin de Slatislique et de Législation comparée, 
mars 1923, p. 474. Ces chiffres s'appliquent naturellement 
à la cédule entière : traitements, salaires, pensions et 
rentes viagères. s | 

(4) Hisloire de la propriété ecclésiastique en France, 
par Mgr Lesve. Tome Il: La propriélé ecclésiastique el 
les droits régaliens à l'époque carolingienne. Fase. I, in-à 
raisin de x-294 pages, 20 fr. — Lille, Facultés catholiques, 
boulevard Vauban. (Dépôt à Paris, librairie Desclée) | 
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A À , NAS CE in ue 
fac alté de mettre la main sur ses biens . 
soin en est, ou même sans besoin. pet à | 


ue Carolingiens, à Charles-Martel en 
que l’on fait remonter cetle mainmise 
r civil sur les biens d'Eglise. 
. Avant Charles-Martel, certes, l'Eglise avait subi bien 
es déprédations, mais locales, partielles, dues à des 
auses accidentelles, la guerre, la cupidité de telle 
nde famille ; les rois ne se gênaient pas pour con- 
uer les terres d’Eglise en pays ennemi, mais 
emblent avoir respecté en général celles de leurs 
propres sujets. Puis, dans le second tiers du var siècle, 
£'est l'avènement des rois fainéants, l’anarchie, le 
“désordre partout ; l'aristocratie franque fait main 
4 asse sur les biens d'Eglise, qu’elle voit sans défense, 
Al est à présumer que la famille carolingienne, au 
ébut, n’a pas eu plus de part aux spoliations que le 
de l'aristocratie. Mais elle arrive au pouvoir ; 
t une fois au pouvoir, c'est elle qui « dirige la. 
Burée ».: , 
… Ce fut le rôle surtout de Charles-Martel. Il avait 
“des fidèles, des soudards, à caser ; il leur distribuait 
vêchés et abbayes ; ou, s’il ne les installait pas pure- 
nent et simplement comme évêques et abbés, il déta- 
ait de la masse des biens de telle église la portion 
u’il voulait pour la leur céder en bénéfice. Avec cela 
“il faisait figure de prince pieux ; il protégeait les 
“missions de Germanie : il se faisait le bienfaiteur des 
iglises quand son intérêt ne s'y opposait pas ; il les 
léfendait même contre les usurpateurs quand ceux-ci 
'élaient pas de ses fidèles. C'était toujours le vol, 
Mais désormais réglé par le prince. On n’a gardé trace 
d'aucune protestation du clergé franc contre ces agis- 
ements. Il est vrai que les grandes assemblées 
Épiscopales avaient cessé de se tenir depuis quatre- 
Vingts ans, écrit saint Boniface en 742. Et il est 
rai aussi que le clergé anglo-saxon se croyait tenu 
. moins de réserve : une leltre de ce temps-là, qui est 
brobablement d'Ecgbert, archevêque d'York, nous 
ontre Charles, monasteriorum muliorum eversor et 
teclesiasticurum pecuniarum in usus proprios com- 
Mutalor, chätié par de longues souffrances et par 
ne mort terrible, verenda morte. Mais cent ans après, 
\ers le milieu du n° siècle, alors que s’accuse le 
rouverment de protestation contre Ja politique des 
Carolingiens en matière de biens d'Eglise, c’est sa 
Hnémoire qui est chargée de la responsabilité de tout 
le désordre qui a suivi ; c'est lui qui devient bouc 
émissaire pour toute sa race, 
Le clergé, sous pareil régime, ne pouvait être que 
dans un état lamentable. Il fallait une réforme. Saint 
foniface l'entreprend, à l'invitation et avec l'appui 
les deux fils de Charles-Martel, Carloman et Pépin. 
La réforme eût dû comporter la réintégration de 
l'Eglise en ses biens. Carloman y a songé ; Pépin, 
Jamais, que l'on sache. C'est Pépin vraisemblablement 
qui, se concertant avec son frère sur l’article des 
Testitutions, lui aura persuadé d'en différer l'exécu- 
lion intégrale. Et les raisons spécieuses ne manquaient 
las : on était sous la menace d'invasions sarrasines 
germaniques, il fallait de l'argent pour faire la 
ruerre. Bref, on consent à ne plus faire de sécula- 
œisations à l'avenir ; mais on nevreslitue qu’une part 
des biens confisqués. Pour le reste, l’occupant actuel 
devra souscrire des lettres de précaire qui sont tout 
e même une reconnaissance théorique du droit de 
glise ; muis à sa mort, ces biens, si le prince le 
juge nécessaire, nt, dans les mêmes conditions, 
: un autre fidèle. Quant au gouvernement, à la jouis- 
fance de l'église et de son temporel, l'évêché, l’ab- 
, <omme on l’appellera bientôt, le prince con- 
e de l'attribuer à des évêques légitimes, à ‘des 
ruliers, séculiers ou laïcs, qu'il choisit à son 


remier 
u pou- 


reste 
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"1 ri AE à « 


‘une pause dans l’envahissement des églises et de leurs 


biens par le pouvoir séculier. 

Pépin a souscrit ces arrangements en 749, alors 
qu'il n’était encore que maire du palais. Mais, sitôt 
qu'il a ceint la couronne (Pépin le Bref) en 752, il 
Fin méthodiquement la sécularisation des biens 

glise. 4 


Elle se poursuit pendant tout le règne de Charle- 
magne. Non seulement les deux premiers rois caroline 
giens disposent à leur gré des abbayes et évêchés ; 
mais, d’une part, ils en consument les ressources en 
imposant un dispendieux service au prélat leur fidèle ; 
d’autre part, ils les démembrent en cédant en bénéfice 


à leurs mililes des biens d'Eglise. Ils profitent surtout, 


pour ce, des vacances des sièges épiscopaux ; ils les 
prolongent systématiquement, attribuant l’administra- 
tion de l'évêché à l’un de leurs fidèles, et en retenant 


le temporel dans leur dominicatum : tombé ainsi en. 


régale, l'évêché est sourais par eux à une divisio, 
ou du moins des bénéfices y sont taillés au profit de 
lcurs fidèles. 

Et par ailleurs, comme ce n’est nullement par hosti- 
lité contre l'Eglise, par anticléricalisme, par crainte 
de l'influence cléricale qu'ils agissent ainsi (non plus 
que leur aïeul Charles-Martel), mais uniquement par 
besoin d'argent et souci d'exploiter à leur profit une 
source abondante de revenus, dans le même temps où 
il taillent en terres d'église les dotations de leurs 
fonctionnaires et de leurs soldats, on les voit régler et 
limiter la dépossession, se préoccuper de nantir les 
églises expropriées de gages plus étendus et plus 
solides, inslituer en leur faveur, en plus des précaires 
ct des cens, la charge de la double dîme, obliger les 
bénéficiers à contribuer à l'entretien des bâtiments 
ccelésiastiques. 

Le règne de Louis le Pieux (814-840) constitue un 
second temps d'arrêt. Les sécularisations déjà faites 
ne sont pas rapportées ; mais l’empereur s'engage à 
n'en pas faire de nouvelles. Il s'attache à diminuer le 
fardeau qué son service impose à des monastères trop. 


pauvres pour en supporter le poids ; les autres églises 
restent grevées des charges publiques. Abbayes et. 


évêchés demeurent d’ailleurs à la disposition de l’em- 
pereur. 

Après Louis le Pieux, les sécularisations reprennent 
de plus belle : il a laissé trois héritiers, l'empire a dû 
ètre partagé, et ces royaumes amoindris ont des 
besoins. Maintes abbayes épargnées jusque-là tombent 
en mains séculières et laïques ; et le servicé royal ne 
cesse de peser toujours plus lourdement sur les églises 
einsi dépouillées. C’est la troisième phase des sécula- 
risations, qui se poursuit jusqu'à la fin de l’âge caro- 


lingien. Mais à mesure que la royauté carolingienne 


s'effrite, elle devient de moins en moins responsable 
des spoliations : on revient à l’état de choses antérieur 
à Charles-Martel, les spoliations sont le fait non plus 
du prince, mais de l'aristocratie, de la féodalité naïs- 
sante : « Evêchés, abbayes, sont en pre usurpés par 
les grands seigneurs ; les biens d'église sont convertis 
à leurs usages et dévastés par l'immense armée des 
pillards et Mmaraudeurs que ne contient plus aucune 
autorité. » 

Le tome I du grand œuvre de Mgr Lesne, consacré 
aux époques romaine et mérovingienne, avait été 
présenté à la Sorbonne, il y a treize ans, comme thèse 
de doctorat ès lettres ; et ce fut ün beau jour à l'hon- 
neur du clergé de France et de l'enseignement supé- 
rieur libre que le jour de la soutenance (1). 

Le tome II aborde l'époque carolingienne. Un 
fascicule seulement a paru; mais 


(x) Voir Ami 1910, p. 1044. 4 
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tous les lec-. 
-teurs seront heureux d'apprendre que l'ouvrage 


ee 


£ 
cs 


D. C., t. 10, col. 293-320. (Nole de la D. 


est complètement, terminé- en manuscrit: le fasci- : 


cule Il, surtout juridique, sera une étude des änsti- 
tutions, une analyse des droits régaliens tels qu’ils 
ont prétendu se constituer aux vint et 1x° siècles ; le 
- fascicule III, exposé historique comme le I, mon- 
trera comment et dans quelle mesure le pouvoir sur 
les églises et sur les biens d'église passe, au x° siècle, 
des rois aux seigneurs pour une part, et pour une 
autre part est revendiqué par les églises elles-mêmes. 


SR  @— 
UNION DES FORCES INTELLECTUELLES 


Un centre catholique de documentation 


Du Figaro (19. 12. 23): ; 


Durant la dernière Semaine des écrivains catho- 
liques (1), parmi plusieurs propos tendant à réaliser 


=. _« l’union des forces intellectuelles », nous en avions 


retenu un, qui répondait de la manière la plus pra- 
tique au désir exprimé par cette formule pompeuse. 
Il y répondait assez modestement, car il ne ‘s'agissait 
que d'organiser un centre de documentation où les 
écrivains pussent trouver des bibliographies métho- 
diques et critiques où seraient indiqués et assemblés 
avec discernement les volumes qu’il faut consulter 
pour tel ou tel sujet. à 
Tous les travailleurs habitués aux difficultés qu’on 
rencontre pour établir de telles listes -se rendent 
compte à la fois de la nécessité d’une pareille œuvre 
et de tous les embarras que peut rencontrer sa 
- constitution ; groupement de lecteurs compétents, 


1 organisation d’un ordre méthodique tel qu'il puisse 


être consulté avec fruit par chacun et répondre à 
toutes les demandes, critique vraiment impartiale, qui 
sache rejeter les ouvrages sans valeur et dégager, 


en une analyse exacte et sommaire, les grandes: 


lignes des livres retenus. Nous sommes donc heu- 
reux de saluer la création d’un pareil centre et de 
reconnaître, dans le projet du périodique qu'il va 


publier désormais, les principes excellents de biblio- 
- graphie que l’on nous enseignait naguère à l'Ecole 


des chartes. : 
Oùtre le service de librairie et le service de ren- 


 scignements, l’Office publiera une série de « biblio- 


. graphics analytiques » complétées par des tables alpha- 


_ bétiques des malières et des noms d’auteurs, où seront 


résumés les ouvrages que les spécialistes reconnaissent 
comme les meilleurs. On sait l'inconvénient de ces 
classements méthodiques : la variété des productions 
de l'esprit rend parfois difficile le choix du cadre 
où les enclore ; les bibliographies risquent ou bien 
d’être incomplètes, où de se chevaucher et de néces- 


de recoupement. Aussi l'Office compte publier un 
Manuel analytique de bibliographie générale qui for- 
mera le centre, le trait d’union de ses opuscules et 
_ fournira, en outre, la méthode de consultation qui 
manque trop souvent aux laborieux de chez nous. 

Mais ces bibliographies, à cause du soin qu'elles 
exigent et des lenteurs de l’imprimerie, ne pourront 
paraître qu’à des intervalles assez longs. Les livres 
. les plus récents, qui, en matière scientifique, sont 
justement les plus précieux, n’y sont pas-signalés. 


: D'où la nécessité de joindre à ces vôlumes une publi- 


_ cation fréquente qui les complète et cependant leur 
soit si étroitement liée qu’elle n’exige pas une sorte 
d'adaptation à d’autres méthodes.sLes Fiches du mois 


(x) Voir les comples rendus ct rapports parus dans la 
GC) 


rempliront ce rôle de tenir à jour les bliographies 


 siter, de la part du chercheur, une ingrate besogne- 


la nouveauté consiste dans leur disposition : car elle: 
sont ainsi faites que chaque livre annoncé, résum 
et jugé, forme unc fiche qui se détache et peut étre 
introduite dans ces casiers dont on plaisante, mais 
qui sont indispensables. : 4 
Qu'on excuse un chartiste-de se plaire à de si longs 
détails. Mais il est trop heureux à la fois de saluel 
l'apparition d’un répertoire si précieux et de témoi 
gner en faveur de cette méthode rigoureuse dont trois 
années d'école et un usage courant lui ont donné 
le culte. La dispersion d’efforts, si courante en France, 
si-<lle témoigne de l’originalité incomparable de notre 
race et est infiniment précieuse dans la production, 
est désolante quand elle touche à la préparation. La 
véritable initiative créatrice exige à son point de 
départ une discipline qui la rende fructueuse (1). 
Louis MARTIN-CHAUFFIER, 


PETITS TRAITS SUGGESTIFS 


Lois obligatoires violées impunément 


Les retraites ouvrières et paysannes. 


On lit dans le Journal Officiel du 5. 12. 93 (Déb. 
parl., Ch., p. 3893, col. 1): 


19164. — M. Coty, député, demande à M. le mi- 
nistre du Travail s’il est exact que les préfets aient 
le droit d’obliger les départements et les communes 
à n’employer que des salariés en règle avec La loi sur 
les retraites ouvrières, et si ces agents peuvent être 
mis en demeure de s’y conformer, sous peine de con- 
gédiement. (Question du 15 novembre 1923.) 

Réponse. — En attendant l'adoption par le Par- 
lement du projet de loi voté par la Chambre des 


députés et actuellement soumis au Sénat, tendant à 


rendre plus efficace le principe de l'obligation inserit 
dans la loi du 5 avril r910, le ministre du Travail a 
toujours recommandé à ses agents de s’efforcer 
d'obtenir l’adhésion volontaire des assurés en leur 
exposant les avantages de la législation des retraites 
ouvrières et paysannes. k : LAURE 
C’est ainsi qu'actuellement le ministre a donné des 
instructions aux services des retraites des préfectures, 
pour que les assurés soient. avertis de l'intérêt que 
présente pour eux la pratique des versements supplé- 
mentaires que la loi autorise sans aucune limitation. 
De même que, depuis la fin des hostilités, aucune 
poursuite contre les assurés n’a été exercée, de même, 
à la connaissance de l’administration centrale, aucune 
mesure de coercition n’a été prise contre des salariés 
appartenant soit à des entreprises privées, soit à des 
services départementaux et communaux, qui ne 
scraient pas en règle avec la loi des retraites ouvrières 
et paysannes. 9 


(1) L’ « Office central de librairie et de bibliographie », 
76 bis, rue des Saints-Pères, Paris, 7°, dont les services 
techniques sont confiés à MM. Pierre de Lescure et 
Raymond Chasles, est à la fois un centre de vente, de ren- 


| seignements et d'informations. Placé sous le contrôle dac- 


trinal d'un Comité de direction Re par Mgr Chollet, 
archevêque de Cambrai, M: l'abbé, Gustave Bardy, des 
l'acultés catholiques de Lilie, et M. l'abbé L. Cristiani, 


‘des Facultés catholiques de Lyon, et sous le patronage de 


nombreux membres de l'Episcopat français, il veut offrie 
au lecteur la plus grande sécurité doctrinale et au tra- 
vailleur, sinon une documentation complète, du moins la 
liste des ouvrages que sur chaque question les spécialistes 
considèrent comme les meilleurs ou les plus nécessaires 
au public cultivé. ÉFFARS 20 
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ACTES ÉPISCOPAUX 


L Gause de béatification du R, P, Pernet 


ace de S. Em. le card. DUBOIS, archev. Paris (1). 


Nous, Louis-Erxesr Durois, 
- Par la grâce de Dieu et du Saint-Siège apostolique. 
Curdinal-prêtre de la sainte Eglise romaine du titre 
e Sancta Maria in Aquiro, archevêque de Paris. 
Vu la requête à Nous adressée ei le P, Romuald 
Souarn, procureur + des Augustins de l’As- 
somption, et par le P. Marie Bernard Horgues, reli- 
gieux de la même Congrégation, respectivement pos- 
Hulateur et vice-postulateur dans le procès informatif 
ën vue de la Cause de la béatification du Serviteur 
“le Dieu Etienne Pernet, mort à Paris, en odeur 
de sainteté, le 3 avril 1899 ; 

Conformément aux Canons 2042 à 2048 du Code 
de Droit canonique: 
> Anr. 1%. — Nous ordonnons par les présentes la 
recherche des écrits du Serviteur de Dieu Etienne 
 Fernet. 

Anr. 2. — Nous rappelons qu'aux termes du Droit 
canonique il faut entendre par écrits non seulement 
les autogrephes, mais tous les teïtes dictés où im- 
_ primés qui ont pour auteur le Serviteur de Dieu : et 
qu'il y a obligation grave de nous remettre ces écrits. 

Ant. 3. — Ces écrits devront être déposés dans le 
délai d'un mois à partir du 18 novembre 1923, au 
secrétariat ‘de Notre Archevêché, 60, rue de Bour- 


e. « 

Ant, 4. — Les fidèles qui auraient quelque dépo- 
sition à faire pour ou contre les vertus où miracles 
du Serviteur de Dieu, et qui n'auraient pas été cités 
comme témoins, devront démander à être entendus 
(can. 20332). 

Donné à Paris, sous Notre seing, le sceau de Nos 
s*armes et le contre-seing du secrétaire de Notre Arche- 
vêché, en l'an de grâce mil neuf cent vingt-trois, le 
onzième jour du mois de novembre. 

+ Louis, card. Dusors, 
archevêque de Paris. 

Par mandement de Son Eminence : 


Henu Lanienr, 
chan. hon., secrétaire. 


… Prédication et confession 
dans les Communautés religieuses de femmes 


Communiqué de l'Évêcké d'Orléans. 


rieures de communautés religieuses qui 
des retraites par des prêtres étrangers 

se doivent se souvenir que, quelles que 
l'honorabihilé et les conditions d'autorité de 


Les 
font 
au 
soient » c 
ces prêtres, elles doivent se prémunir, avant le début 


le Cardinal-Archevéque de 


(a) « Ordonnance de S. Em. 
î écrits du Serviteur da 
fondateur 


nisnns Perast, de VAss-mption 
© sc * 

es Petites Sœurs de Vinnmqiios, qudre mind 
; 


es des 


t < x à Re 
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_ « L'ACTION CATHOLIQUE » 


des exercices, pour ces prédicatenrs, de pouvoirs très 
exprès de l’Ordinaire, soit au point de vue de la pré- 
dication, soit au point de vue de la confession. Sans 
ces pouvoirs, les absolutions seraient nulles, 
[tax 25.] 
nn. sn. + re er) 


Ondoiement et Baptême solennel 


Note de M‘ BINET, évêque de Soissons. 


Quelques-uns, de très bonne foi, se demandent s’il 
n'y a pas contradiction entre l'article 212 des Statuts 
et les canons du Code relatifs au baptême privé et 
au baptême solennel. ÿñ n'en est rien. Il est dit, à 
la fin de ce court article : « Il faut donner tout de 
suite le baptême avec toutes les cérémonies qui l'ac- 
compagnent. » Or, il est clair qu'il s'agit de l’hypo- 
thèse « en dehors du danger de mort » ; la première 
partie de la phrase le dit expressément : « L'ondoie- 
ment, en dehors du danger de mort, reste rigou- 
reusement interdit. » 

Au total, la loi de l'Eglise, que les Statuts — 
selon les directions de Rome — n'avaient pas à rap- 
peler en détail, est celle-ci : 

a) Danger de mort, — On peut baptiser à la 
maison et donner le baptême privé, c’est-à-dire non 
accompagné de toutes les cérémonies. Si celui qui 
“baptise n’est pas au moins diacre, il ne doit donner 
que la simple ablution baptismale avec de l’eau ordi- 
naire. Si. celui qui baptise est prêtre ou diacre, 
il doit, s'il en Sn temps, se procurer l'eau baptis- 
male, le Saint Chrême, le petit cierge, ele., et accom- 
plir toutes les cérémonies du Rituel, depuis l'ablu- 
tion jusqu'à la fin de la fonction liturgique. S'il n'a 
pas le temps de se procurer tous ces objets, il ne 
donne que la simple ablution baptismale, même 
avec de l’eau ordinaire s'il n'en a pas d'autre 
(can. 759 $ 1). 

b) Hors du danger de mort, dans lous les cas ordi- 
naires. — Il faut donner tout de suite, et à l’église, 
le baptème avec toutes les cérémonies qui l'accom- 
pres c'est-à-dire le baptême solennel complet. 

ns certains diocèses, , une coutume — sans doute 
légitimement prescrite — a prévalu qui fait que 
l'évêque peut permettre l’ondoiement à l’église, c'est- 
à dire le baptême incomplet (quant aux cérémonies), 
en attendant pour plus lard le complément de solen- 
nité. Les évêques de Soissons, suivant les instructions 
réitérées de Rome, se sont toujours opposés à l’éta- 
blissement de cette coutume (can, 759 $ 2). 

c) Hors du danger de mort, dans un cas spécial, 
quand il y aurait, par exemple, danger sérieux pour 
l'enfant à être transporté à l’église, qui est éloignée, 
ou dans la mauvaise saison. — I1 faut, dans ce cas, 
donner le baptême solennel complet; mais l'évêque 

À permeltre que ce baptême solennel complet ait 
ieu à la maison (can. 776 $ 1, 2). 

Pour ne rien omettre, Nous disons encore avec le 
Code que, même à l'ondoiement én cas de danger de 
mort, il fautyun parrain et une marraine ou l'un des 
deux, si du moins la ehose est facile, A fortiori parrain 
et marraine, sont-ils au baptème solennel, au 
moins l’un des deux. Code suppose aussi que, 
dans tous les cas, et sans aucune exceplion, on donne 
un nom de baptême au nouveau baptisé (can, 768, 
PLE) EE 2). + Hexu, A 

{22, 12. 23.] » évêque da Soissons 
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Nécessité de former a de d'études 


Lettre de M°° DUPARC, évêque de Quimper. 


Crers Messeurs (1), £ 4 


Vous avez conduit de nombreux jeunes gens au 
Congrès de Landerneau, et j'ai lu avec plaisir le 
compte rendu des séances où ont été traitées devant 
eux des questions si importantes. 

L'heure est venue d’en appliquer les conclusions, 
et je viens vous recommander d’abord les Cercles 
d'études, qui doivent être. les inspirateurs de nos 
autres œuvres, parce qu'ils sont destinés à éclairer 
tous ceux qui en font partie ou qui s’y dévouent. 

J'ai pris connaissance du programme qui leur est 
proposé. Je l’approuve complètement. 

Ne vous effarouchez pas de la forme un peu haute 
sous laquelle il se présente. Ni dans sa partie reli- 
gieuse ni dans sa partie sociale, il n’est au-dessus de 
Ja portée moyenne des intelligences. Les plans analy- 
tiques qui vous en sont donnés, et que vous pourrez 
vous procurer pour chacun des sujets prévus, vous 
faciliteront grandement le travail. 
gramme vous paraissait trop vaste, on vous permet- 
irait de le réduire. Rappelez-vous d’ailleurs que vous 
avez affaire à des jeunes gens dont la foi est vive 
et qui comprennent déjà la nécessité des œuvres s0- 
ciales, L'éducation supérieure qu'ils se donneront peu 
à peu sous votre. direction les rendra capables de 
mieux servir l'Eglise et la France, 

Un concours sera organisé, chaque année, pour 
permettre aux divers Cercles d’études de montrer 
qu’ils connaissent et qu'ils comprennent les prin- 
cipes catholiques et leurs applications. Je souhaite 
vivement que tous vos adhérents pen part à ce 
concours. 

Je me rends bien compte que vous ne pourrez 
allirer à ces Cercles d’études qu’un noyau restreint 
de jeunes, choisis parmi ceux qui sont les plus âgés 
et qui ont l'esprit le plus ouvert. Mais vous pourriez, 
une ou deux fois par an, joindre à eux les membres 
les plus sérieux de vos autres groupements, pour les 
faire profiter des conclusions acquises sur un point de 
doctrine ou de pratique. Ce serait profit pour le Cercle, 
qui prendrait ainsi conscience des résultats obtenus, 
_ | et pour les amis, qui constateraient le caractère utile 
_ des études du Cercle. 
= J'aimerais bien vous voir aborder parfois, dans ces 
_ réunions plus nombreuses, après le sujet principal, 
- quelque question intéressant la Bretagne, afin d’ap- 
_ prendre à votre jeunesse à mieux connaître sa petite 
Patrie, à mieux défendre sa personnalité morale, sa 
foi, sa langue, ses usages, et à se grouper pour lui 
obtenir des conditions plus libres de vie régionale, 
de vie intellectuelle, morale et économique, — ‘tout 
en demeurant étroitement unie à la grande Patrie, 
à laquelle des deuils, des joies, des gloires, des inté- 
rêts semblables nous attachent . indissolublement, 
malgré nos légitimes griefs du temps passé. Mais je 
- Yous demande “de détourner nettement vos groupes de 
ce mouvement séparatiste breton que des esprits peu 
2 réfléchis tentent de lancer, comme si nos soldats 
mourants avaient distingué entre la Bretagne et. la 
France. 

On a dit que l'indépendance politique serait le seul 
moyen de sauver le catholicisme en Bretagne. C'est 
par la piété, l'étude, l’action, que la religion sera 
sauvée dans notre province comme dans les autres, 
si les Bretons savent vivre leur vie chrétienne et s’en- 
tendre pour revendiquer leurs droits, 


les directeurs d'œuvres de jeunesse. (Note 


Si même le pro-. 


Je vous has à ner fortement à vos “jeunes | 
gens d'entrer dans les sociétés de tempérance. La 


tempérance trempe les caractères, sauvegarde les 
habitudes religieuses, garde les familles plus unies, 
et favorise l'épargne. 


Je n’ai pas besoin de vous recommander longue- 
ment de leur inculquer la fidélité aux offices parois- | 
siaux, de les accoutumer à la sainte communion, de. 
Ne permettez 


leur procurer des retraites fermées. 
jamais qu'ils sacrifient la piété au plaisir : ils sau- 
ront comprendre que les matches doivent être inter- 
dits les jours de grande fête. 

Je sens tout le prix du zèle que vous apportez à nos 
œuvres, et je sais qu’elles sont pour vous un far- 
deau écrasant. C’est pourquoi je serai très recon- 
naissant à tous les catholiques qui voudront bien 
vous venir en aide, soit en payant de leur person Res 
soit en vous fournissant des ressources. 

Veuillez agréer, chers Messieurs, l'assurance de mes. 


sentiments affectueux et dévoués en Notre-Seigneur. 


+ ADOLPHE, 


évêque de Quimper et de Léon. 


[Quimper, le 4 novembre 1923.] 
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Histoire contemporaire de l'Éolise de France 


L'organisation civique des catholiques 


LA GRANDE IDÉE DE M. DE BELLOMAYRE 


De la Semaine religieuse d'Albi (22. A4. 93) : 

A l'hommage unanime que la presse vient de 
déposer sur la tombe de M. de Bellomayre, ancien 
censeiller d'Etat, chevalier de la Légion d'honneur, 
mainteneur des Jeux- Floraux, Ja Semaine religieuse 
d’Albi se doit de joindre le sien. : 

Bien que n'’appartenant pas à notre diocèse, il y 
avait acquis droit de cité et il y restait rattaché par 
des liens étroits. 

Plusieurs de nos œuvres les plus importantes ont 
dû le salut à l'éclat de son talent et à l’autorité de 
sa parole. 

Mais là n’est pas son principal titre à notre recon- 
naissance. Ge n’est pas de cela qu’il aurait aimé d'être 
remercié. Le secours qu'il apportait aux œuvres iso- 
lées, c'était, le menu service qu ‘il rendait par surcroît, 
en marge de sa grande préoccupation. 

Depuis quarante ans, une pensée unique orientait 
et commandait tout en lui. Il l’a exprimée lui-même 
en tête d’un volume de Documents, qui n’est pas 
dans le public, mais que toutes les chancelleries 
épiscopales ont reçu : organiser les catholiques pour 


.la défense politique de l'Eglise de France, Il tenait 


à sa formule, qui traduisait son but et sa méthode. 
: L'œuvre de défense religieuse comprendrait deux 


-mouvements. Organiser d'abord les forces éparses ; 


pour-cela, les dégager des partis, sans énerver leur 
énergie civique, et les grouper, plutôt que sous la 
direction — car il ne fallait pas compromettre |? ‘Eglise 
dans la lutte, et en Jui d'ailleurs le citoyen était 
jaloux jusqu'à en être ombrageux de son indépen- 
dance, — en union avec l'autorité religieuse, Et avec 
ce groupement intenter une action politique pour des 
revendications précises. C'était l’organisation profes- 
sionnelle en vue d’une action professionnelle. 

Au moment où il allait essayer de mettre son projet 
à exécution, après une ne à ts | tous les 


| 
| 
| 
| 
| 
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tholiques il érait l'union des honnêtes gens. En 
ocile soldat, M. de Bellomayre accepta le mot d'ordre 
u chef. De toutes ses forces — les adversaires qui 
uyèrent la rigueur de son raisonnement et l'ironie 
mordante de sa parole ne l'ont jamais oublié, — il 
lemploya à faire réussir la ner pontificale. 
Lorsque Pie X jugea que la manière de Léon XIII 
l'était plus efficace, M. de Bellomayre revint à sa 
formule primitive. 
ent, maintenant il ne s'agit plus simple- 
de défense, mais de restauration, Il faut faire 
entrer dans les cadres de la vie publique l'Eglise 
qui en a été expulsée, lui redonner une protection 
juridique. Etait-ce préjugé de légiste ? Mis il ne 
Loncevait pus qu'il pût y avoir, en dehôrs des condi- 
lions juridiques, de vie sociale possible. La situation 
fait qui était laissée à l'Eglise n'était pas seule- 
ment an état anormal et ire, elle constituait 
une hérésie juridique et publique. Et ce fut contre 
ù hérésie qu'en vérité il se croisa. 
De nouveau il refit son tour de France épiscopal. 
Peut-être rencontra-t-il plus de considération per- 


couragement de Pie X et guidé par la claire vision 
- de sa conscience, il alla de l'avant. 
I] commença à organiser dans son diocèse, afin de 
créer le modèle de ce qui devait se faire ailleurs. Ce 
fut le Pacte de Toulouse, Après le Pacte de Toulouse, 
_ il avait songé à organiser personnellement le Pacte 
_ d'Albi — c'était nous montrer que nous tenions une 
_ place particulière dans sa pensée — jusqu'à ce que, 
de proche en proche, fût conclu le Pacte de France, 
: obilisation et entraînement avant la bataille, La 
ruobilisation ne réussit pas. Le Pacle de France n’a 
ù pes existé qu'entre les membres d'un état-major. 
Le Pacte d'AÏbi resta à l’état de projet, et le Pacte 
de Toulouse n'eut l'influence que méritait une 
telle dépense de générosité et d'intelligence. 

M. de Bellomayre s'était trop confié à la facilité 
des distinctions théoriques. Lui était capable de 
dégager de la multiplicité de ses convictions intimes 

un pue de vue spécial, et de se contraindre à le 
ru 


servir uniquement. Il l'avait prouvé sous Léon XIII. 
Mais peu 


‘hommes ont assez de maîtrise À 0: De 
Liquer ces distinctions. En changeant d'objet, 
activité emporte ses passions. Sa volonté était de 
dégager du milieu des partis ; on put craindre qu'il 
n'eût créé la confusion des rte 
La qualité même de son intelligence l'avait mal 
servi ; sa hauteur de vues fut incomprise, et par la 


_ netteté et la ri ur de sa conception, il déconcerta 

un âge de pe débile plus sensible à la complexité 
_ronfuse de la vie qu'à netteté intransigeante des 
_ idées. 


Mais d'avoir conçu ce projet et de l'avoir poursuivi 
*»vec une telle passion fait la noblesse incomparable 
de sa vie. On me pourra pas écrire le chapitre de 
mos luttes religieuses sans que se dresse sa haute figure. 

Dans ces dernières années, dégagé de tout autre 
soin, Îl ne vivait que pour son idée, À l'heure où 
l'activité s'affaisse, chez lui elle s'exaltait; et la 
vensée, à l'heure - elle Se on y 
) it comme une flamme. cette ce 
nieillard était émouvante. ; 
Û Tout ce qu'il avait recueilli dans sa longue route 


d'expérience, d'autorité, de réputation et d'honneurs, 
Mout ce qu'il avait gardé de vigueur intellectuelle et 
à’ ji le lucidité, n'était plus qu'au service de 


de France. 


< #7. sd cn. +4 . 

Ë m Lie re + 5 S ° , 
de France, en 1892, Léon XII lui demanda 
L t d'y re . À l’organisation des 


sonnelle que d’adhésions véritables. Mais, avec l’en-. 


« NOVA ET VETERA » 


Une prédication en plein air à Bordeaux, 
au XVu° siècle 


De l’Aquitaine (5. 10. 23) : 


Parlant récemment d’un livre du R. P. Plus sur la 
prédication, ses moyens et son efficacité, nons avons 
eu l’occasion de montrer que les mœurs anglaises 
contemporaines nous rapprochent de l'époque hé- 
roïque de saint François, où le Pauvre d'Assise par- 


courait les villes, prêchant en plein vent la doctrine” 


du divin Crucifié: Dans un angle de Hyde Park, à 
Londtes, vers 5 heures du soir, on peut apercevoir, 
juchés sur des tribunes improvisées, une douzaine 


d'orateurs entourés d’un auditoire plus ou moins : 


compact. La religion catholique y dresse, elle aussi, sa 
chaire, qui attire des groupes nombreux et attentifs. 

Dans l'Histoire du cardinal de Sourdis, par Ravenez, 
nous avons trouvé un exemple de cette prédication 
en plein air, au cœur de Bordeaux, et au commen- 
cement de notre magnifique xvn° siècle, qui, pour 
tout, demeure le grand siècle. 

La place Puy-Paulin était au centre de la ville de 
Pordeaux. C’est là que se tenait la clie, ou marché 
aux poissons, qui attirait une grande affluence de 
portefaix et de manœuvres vivant au jour le jour, 
Dans un temps où les idées d’ordre et de subordi- 
nation n'avaient pas sur les masses la même influence 
A ge TE es abords de ce marché étaient le 

éâtre de désordres continuels. On n'y entendait que 
cris et blasphèmes, que propos cyniques, qu'outrages 
à la morale publique. 

Le zélé pontife prit en pitié ces pauvres gens ; leur 
grossièreté, leur rudessé ne venaient que du manque 


d'éducation, Il devait battre sous ces haïllons des 


cœurs que de nobles sentiments feraient vibrer encore. 
Mgr de Sourdis voulut en faire l'essai. Attirer cette 
population dans les églises, il n’y fallait pas songer; 
il résolut de la convertir malgré elle et pour ainsi 
dire sans qu'elle s’en doutât. 

La paroisse Puy-Paulin avait alors le bonheur de 
posséder pour curé M. Torel, homme d’une haute 
intelligence, à la parole facile, toujours disposé à 
faire le bien. Le cardinal lui fit part de son projet, 
On était alors au temps de l'Avent. Il s'agissait de 
prêcher certains soirs, «en plein vent, à la porte du 
marché, et par ce spectacle inattendu d'attirer cette 
population autour d’une chaire improvisée. Le curé 
accueillit avec eémpressement ce projet et se hâta de 
le mettre à exécution. L'affluence fut énorme ; le 


succès promettait d'être complet, lorsqu'un événe- 


ment imprévu vint l'anéantir dans son germe, Le 
Parlement trouva mauvais que l'on annonçât ainsi la 
parole de Dieu. Il rendit un arrèt par lequel il défen- 
dait de telles prédications, déclarant, en cas de con- 
travention, le ministre de la parole sainte pertur- 
bateur du repos public. 

Et tous les jours, des baladins, ee ns et aven- 
(uriers, encombraient les rues et les places, faisant 
catendre des chansons obscènes, vendant des remèdes 

ui tuaient les malades. Le cardinal passa outre à cette 
+ Len mais l'autorité civilé veilla à l'exécution de 


me] nous artiverions peut-être à convertir plus 
’âmes, mais sûrement à donner plus de vie, plus 
de chaleur, plus de réalité à nos sermons. Il est vrd 


ANT SAR PAS rte à 
RANCE NÉ. 
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que, comme il n'y a rien de nouveau sous le soleil, ES £ : 11] — ACTION è % 


nil sub sole novum, la défense formulée par le Par- 


lement d'Aquitaine de 1606 serait vite lancée contre 
. les novateurs, et les prédicateurs de la parole divine 
en plein air seraient aussitôt taxés de « perturbateurs 
du repos public » ef, comme tels, conduits au fort 
du Hô, en attendant peut-être... mieux. 5 
: E. Duprar. 


© — 2 —————È— 
« PIÉTÉ, ÉTUDE, ACTION » 


Programme de vie et d'action 
pour des groupes de jeunesse catholique 


Nousletrouvonsformulédans lesvæuxci-après, 


adoptés par un récent Congrès de la « Fédération 


de Ja Jeunesse catholique de l'Ain » (Sem. relig. 
Belley, 1. 11. 23): 


J — PIÉTÉ 


Le Congrès émet le vœu que les membres de la 
« Fédération de la Jeunesse catholique de l'Ain » 
 soïent les premiers, dans leurs paroisses, à donner 
Fexemple d’une vie intense, basée : sur la commu 
nion aussi fréquente que possible, sur la prière et 
- sur la sanctification intégrale du dimanche par 
l'assistance non seulernent à la messe, mais encore 
aux vêpres. 

Le Congrès émet le*vœu que les groupes de la 

_ Fédération inscrivent dans leurs statuts la commu- 
ion mensuelle du groupe. 

Persuadé de la nécessité des retraites fermées, 
pour la formation de l'élite, le Congrès émet le 
vœu que les centres de retraites fermées se multi- 
plient dans le diocèse, — que les groupes délèguent 
chaque année un certain nombre de leurs membres 
aux retraites fermées de leur région et que des 

bourses ou demi-bourses soient constituées pour 
+ … faciliter les adhésions. 

Il émet aussi le vœu que les chefs de groupes 
soient les premiers à donner l’exemple de l’assis- 
tance aux retraites fermées. 


]1 — ÉTUDE 


Considérant la nécessité de l'étude pour faire des 
catholiques convaincus et des citoyens dévoués, le 
Congrès émet le vœu que dans tous les groupes 
on vise, en premier lieu, à la formation morale, 

- sociale et religieuse, des membres. Il place par con- 
- séquént le Cercle d’études aw tout premier plan, 
- demandant qu'il soit constitué de préférence à tout 
_ autre groupement, demandant tout au moins que 
à où n'existe qu’un cercle récréatif, une chorale, 
une société de sport ou de gymnastique, etc., on 
__ fassé une place aussi large que possible, par des 
«conférences ou causeries, à l'éducation sociale et 
religieuse des membres, 
-  Constatant le triste fléau de la désertion de la 
terre, fléau qui atteint de plus en plus la jeunesse, 


“soit faite dans les groupes de campagne à l'étude 
approfondie des questions professionnelles rurales. Il 
- demande aux groupes d'utiliser particulièrement les 
cours de l’enseignement agricole par, correspondance 
_ de l’Union du Sud-Est et d’envoyer, chaque année, 
_ de nombreux délégués à la Semaine rurale de Boure. 


le Congrès émet le vœu qu'une très large place 
o 5 


familles, appelle sur la société le châtiment de Dieu. 


«mettra de rendre, dans leurs commiunes, de réels 


Dans le but d'assurer le recrutement des Cercle 
d’études, le Congrès émet le vœu que des Cercle 
d’adolescents ou avant-gardes se constituent peu 
peu dans le diocèse et que les chefs de groupes par-« 
ticipent à leur fonctionnement, pour aider le” 
clergé: #5 

Le Congrès demande aussi à tous les membres. 
de la « Fédération de la Jeunesse catholique de. 
l’Ain » d’être dans leurs paroisses les collaborateurs | 
les plus dévoués du clergé, offrant leur concours 
actif et généreux à toutes les œuvres paroiïssialés, 
en particulier à l’œuvre de la presse, dont l’impor- 
tance est capitale. - ; 

Il demande aux chefs de groupes d'acquérir par 
un travail personnel et persévérant une sérieuse 
formation professionnelle et socialé, qui leur per- 


services: en renseignant, en documentant, en exer- 
çant le rôle d’un véritable Secrétariat social, — en: 
organisant des œuvres sociales rurales (syndicats 
agricoles.et œuvres annexes, mutualités, etc.) et en 
donnant leur concours le plus dévoué aux œuvres : 
sociales existantes. “ ; 

Le Congrès demande enfin à chacun et à tous de 
faire effort pour donner à la Fédération les chefs 
dont elle à besoin pour travailler efficacement au 
relèvement du pays. > $ 3 


À 
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-ALBUM DE LA « D. C. » 


Les crimes publics seront tôt ou tard punis... Il n'en 
faut point douter: le principal crime que le monde 
expie en ce moment, c’est l’apostasie officielle des, 
Etats et de l'opinion publique. : 

Le libéralisme, c’est-à-dire le rationalisme appliqué 
à la vie publique, avait en Belgique, en 1830, une 
teinte religieuse, et la plupart de ceux qui le profes- 
saient n’eussent conçu ni un enseignement ni un 
ordre social sans religion. Mais la logique de l'erreur 
poursuivit sa marche à pas précipités. Et aujourd’hui, 
les hommes investis de la mission de gouverner les 
peuples sont ou se montrent, à bien peu d’exceptions 
près, officiellement indifférents à Dieu et à son 
Christ. Au nom de l'Evangile, à la lumière des 
Encycliques des quatre derniers Papes : Grégoire XVI, 
Pie IX, Léon XIII, Pie X (Benoît XV a« été plus 
expressif encore que ses prédécesseurs), je n'hésite 
pas à déclarer que ceiïte indifférence religieuse, qui 
met sur le même pied la religion d’origine divine et 
les religions d'invention humaine pour les envelopper 
toutes dans le même scepticisme, est le blasphème 
qui, plus encore que les fautes des individus et des 


j Card. MERCIER. 
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Les jeux d’intérieur, èn famille et en société, de la 
collection des « Petits Guides pratiques du foyer ». 
Un vol. oblong de 3r8 pages. Prix, 2 fr. 5o ; port, 
o fr. 80. Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris-VIII. 


« Voici un ouvrage édité en une jolie brochure, de format: 
commode, qui réunit pour les amateurs quantité de 
recettes, de surprises et de jeux d'adresse. Et ce travail 
ainsi présenté méthodiquement a une valeur considérable, 
car il rassemble sous chacune de ses rubriques ung foule 
d'expériences faciles à reproduire. C'est un guide sür eb, 
complet que l'on pourra toujours interroger avec eerti- 
tude d'intérêt et de succès. T1 y a une prodigieuse, variété 
d' « expériences scientifiques amusantes », capables d'agré: 
menter une multitude de soirées ou de récréations, Un. 
vrai manuel de magie honnèle et savante. » (Commu-. 
niqué.) $ : : A Fr 


L, . 


4 se Poe mA ur 


TION ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET CIVILES 


Textes administratifs, 


- 


NATURALISATIONS 


né né on de OS + 


1 Publication des décrets au « s Journal Ja ) 


" béenEr DU 6 DÉCEMBRE 1924 Li) 
; Rapport au Président de la République française, 


Paris, le 6 décembre 1923. 

. Moxsœur LE PRÉSIDENT, 

La publication des décrets de naturalisation, de 
tégration et d'admission à domicile a lieu par 
voie d'insertion au Bulletin des lois, conformément 
aux dispositions des Ordonnances du 27 novembre 
816 et 31 décembre 183r. 

L'article 2 de l'Ordonnance de 1831 prévoit la publi- 
cation d'ordonnances dont l'objet est individuel ou 
Jocal dans une section spéciale du Bulletin des lois, 
“æt un tableau annexe mentionne expressément comme 
devant y figurer les ordonnances de naturalisation, 
de réintégration et d'admission à domicile, 

Aux termes mêmes de ces dispositions, interprétées 
par la Cour de cassation et le Conseil d'Etat, la vali- 
dité des actes de naturalisation est subordonnée à ce 
mode de publicité, et la qualité de Français n’est 
acquise que du jour où a été régulièrement publié 
- le décret qui confère cette qualité (Cass. Civ., 16 juill, 
1894, aff. Menabrea ; Conseil d'Etat, 13 juill. 1923, 
aff. Inglis). 

La pratique révèle que de graves inconvénients 
s'attachent au mode de publicité imposé par l’Ordon- 
” nancé de 1831, en matière de naturalisation, et qu'il 
est nécessaire de lui substituer le mode de publication 
| me par le décret-loi du 5 novembre 1870, nes 
rme d'insertion au Journal Officiel. 
Le Bullelin des lois, par suite de la PRE PTIT 
à régit sa composilion, publie le plus souvent les 
rets de naturalisation à une date postérieure de 
eing à six mois à la date de leur signature. K 
En outre, le Bulletin des lois ne parvient pas en 
_ fait à la connaissance du public. 
_ Les naturalisés sont les premiërs à souffrir de cet 
État de choses. Alors même que les décrets de natu- 
ralisation les concernant leur ont été notifiés, ils ne 
peuvent en invoquer les effets tant que la publication 
n'est pas intervenue. Leur statut : FR provisoi- 
_ rement indéterminé, sans même qu'ils en soient 
- avertis, au préjudice de leurs intérêts moraux et 
matériels. 
Les droits des tiers sont également lésés par cette 
_ publicité illusoire. La date de publication au Bulletin 
des lois fait courir les délais de prescription des voies 
de recours ouvertes aux tiers intéressés contre les 
- décrets de naturalisation, si bien que l'exercice de 
ces voies de recours est généralement périmé avant 
les intéressés aient pu connaître les décrets qui 
ed font grief. 
En définitive, la publicité réelle et efficace des 


(4) « Décret ab t les bg rouurrs qui prescrivent 
rimertion au palin des es décrets accordent la 
‘ Ù ‘admission à domicile et 
t = 6 ces documents dr publiés au Journal 
à C Ni v2 x, 4° Sa » . « 
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décrets de naturalisation ne peut être réalisée que 
par leur insertion au Journal Officiel. 

Les dispositions du décret-loi du 5 novembre 1870 
autorisent cette substitution, 

Dans ces conditions, j’ai l'honneur, Monsieur le 
Président, de soumettre à votre approbation, en vous 
priant de vouloir bien le revêtir de votre signature, 
le décret ci-joint qui porte abrogation des dispositions 
de l'article 2 de l'Ordonnance du 3r décembre 1831 
et de l’annexe, en tant que ces dispositions pres- 
crivent la publication au Bulletin des lois des décrets. 
accordant la naturalisation, la réintégration et l'ad-, 
mission à domicile. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'hommage 
de mon profond respect. re 

Le garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
Maurice CoLrar. 


Dispositif, 


Le PrÉsIenTr pe LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Sur le rapport du garde des Sceaux, ministre de la 
Justice, 

Vu l’article r du Code civil ; 

Vu les articles 1%, 2 et 3 de 
27 novembre 1816 ; 

Vu l'article 2 de ’l'Ordonnance du 3r décembre 183r et 
le tableau qui y est annexé ; 
Vu les dispositions du décret-loi du 5 novembre 18 70, 

Décrère : 

ART. 197. — À partir du 1% janvier 1924, les disposi- 
tions de l’article 2 de l'Ordonnance du 31 décembre 185r 
et de l’annexe preserivant l'insertion au Bullelin des lois 
des décrets accordant la naturalisation, la réintégration de 
l'admission à domicile, sont et demeurent abrogées. à 

AT. 2. — Les décrets susvisés seront insérés au es: : 
Officiel. à L 

n'es 3. — Le garde des Sceaux, ministre de la de: F4 
est chargé de l'exécution du présent décret. 


Fait à Paris, le 6 décembre 1923. 


l'Ordonnance ‘du 


A. Mirceranr. 
Par le Président de la République : 
Le garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
Maurice Corrar. 


: - Jurisprudence: 


PROCESSIONS ca 


Arrêté municipal les interdisant toutes, sauf les ue 
funèbres. Après introduction d'un pourvoi, substitution 
d’un nouvel arrêté renouvelant les dispositions du 
premier tont en autorisant le port du viatique. Impos- 
sibilité d'invoquer l’ordre publie pour prohiber les 
cérémonies qui ont pour objet le culte des morts et les 
rocessions traditionnelles de la localité. er des 
eux arrêtés. 


CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 
(Séance du 28 Àov. 1923.) 


: "Présidence de M. J. Rome. 
Le Coxsex D'Erar, statuant au Contentieux, section du. 
Contentieux (17° sous-section), / ; 


Vu la ête et le mémoire amplistif présentés pour 
l'abbé eg et les sieurs de Maistre, demeurant à Puiseux- 
le-Hauberger (Oise), ladite requête et ledit mémoire Pr À 
gistrés au secrétariat du Contentieux du Conseil d'Elat, 


les 28 sept. et 28 nov. 1921, et tendant à ce qu'il plaise 
au Conseil annuler, pour excès de pouvoir, un arrêté, en 
date du 25 juill. 1921, par lequel le maire de Puiseux- 
le-Hauberger a interdit toutes manifestations religieuses sur 
le territoire de la commune en dehors des locaux spécia- 
lement affectés au service des cultes ; 7 

Ce faire, 

Attendu que cet arrêté viole les dispositions de l’art. 07 
de Ja loi du 5 avr. 1884 et de l'art. 27 de la loi du 
a déc. 1905 ; qu'en effet, d'une part, il vise toutes les 
manifestations religieuses, à l'exception seulement des 
convois funèbres, et que cette prohibition comprend, par 
suite, le port du viatique ; que, d'autre part, aucun motif 
tiré de la nécessité de maintenir l'ordre public ne peut 
justifier l'interdiction générale des processions sur la voie 
publique ; 

Vu l'arrêté attaqué du 25 juill: 1921 ; 

Vu les observations présentées par le ministre de 


l'Intérieur (1) en réponse à la communication qui lui a 


été donnée du pourvoi, lesdites cbservations enregistrées 
? comme ci-dessus le 29 mars 1922, et faisant connaître que 


l'arrêté attaqué a été rapporté par un nouvel arrêté du. 


inaire de Puiseux-le-Hauberger, en date du 5 mars 1922, 
et qu’en conséquence le pourvoi doit être regardé comme 
devenu sans objet ; 

Vu les observations présentées pour l’abbé Deruy et les 
sieurs de Maistre, lesdites. observations enregistrées le 
29 avr. 1922, et tendant aux mêmes fins que la requête, 


et, par voie de conséquence, à l'annulation des dispositions. 
L L P 


dé l'arrêté du 5 mars 1922 qui reproduisent, sauf pour le 
port du viatique, les dispositions de l'arrêté qui a fait 
l’objet du pourvoi ; 
Vu l'arrêté du maire du 5 mars 1922; Ç 
Vu les autres pièces produites et jointes au dossier ; 
Vu les lois des 7-14 oct. 1790 et 24 mai 1872 ; 
— Vu la loi du 5 avr. 1884 ; 
Vu Ja loi du g déc. 1909 ; 
Oui M. Bner, auditeur, én son rapport ; 
Oui M9 Cuassacnane-BELmin, avocat des sieurs Deruy et 
de Maistre, en ses observations ; # 
Ouï M. Rirert, maître des Requêtes, commissaire du 
Gouvernement, en ses conclusions ; à 
Considérant que la requête susvisée défère au Conseil 
d'Etat, comme entachées d'excès de pouvoir, les disposi- 
tions de l'arrêté, en date du 25 juill. 1921, par lequel 
le maire de la commune de Puiseux-le-Hauberger a interdit 
toutes manifestations religieuses (processions ou autres) en 
dehors des locaux spécialement affectés au service des 

F culles, à l'exception des convois funèbres ; que si, par un 
__ arrêté en date du 5 mars 1922, le maire a rapporté 
+ : l'arrêté précité, et donné satisfaction aux requérants en 
ce qui concerne le port du viatique, il a intégralement 
reproduit les autres dispositions de l'arrêté du 25 juill. 
921 ; que, dans leur mémoire, enregistré au secrétariat 
- du Contentieux du Conseil d'Etat le 29 avr. 1922, les 
+ requérants concluent à l'annulation des dispositions de 

l'arrêté du 5 mars 1922 qui reproduisent celles de L'arrêté 
ee du 25 juill. 1927; > 
. * Considérant que, s'il appartient au maire, en vertu des 

* dispositions combinées des art. 97 de la loi du 5 avr. 
_ 1884 et 27 de la loi du 9 déc. 1905, de réglementer les 
__ cérémonies, processions et manifestations religieuses exté- 
; rieures, il doit, dans l'accomplissement de sa mission, se 

conformer à l'art. 1 de cette dernière loi, qui garantit le 
: = Jibre exercice des cultes sous lex seules restrictions 
_  édictéés dans l'intérêt de l'ordre public, et ne porter 
‘atleinte aux traditions locales que dans la mesure néces- 
faire au maintien de l'ordre ; 

Considérant que, par les arrêtés attaqués, le maire de 
Puiïseux-le-Hauberger “a interdit toutes les manifestations 
religieuses extérieures sur le territoire de la commune, 

J'exception seulement des convois funéraires et du port 
u viatique ; qu'aucun motif tiré de la nécessité de main- 
enir l'ordre public ne pouvait être invoqué pour légi- 
imer la prohibition de cérémonies telles que celles qui 
ünt pour objet le culte des morts et celles qui sont con- 
sacrées par les habitudes et les traditions locales ; que 

interdiction prononcée par le maire, en raison de la 
- généralité de ses termes, vise nolamment ces cérémonies, 
et que, dès lors, les requérants sont fondés à soutenir 
. ue ces arrêtés ont été pris en violation des dispositions 
… de l’art. 97 de la loi du 5 avr. 1884 et de l'art: 27 de la 
 Joi du 9 déc. 1905 ; 


= « Documentation 


Déc : 


ART. 


sont annulés. 
ART. 2, — Expédition de la présente décision sera 
transmise au ministre de l'Intérieur. . 


A Da ne particulière de la Documentation Calho-" 
lique. 
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MONUMENT AUX MORTS DE LA GUERRE 


> Ç. 
1er, — Les arrêtés susvisés du maire de Puiseux- - 
le-Hauberger, en date des 25 juill. rg2r et 5 mars 1922,. 


| 
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Plaque apposée dans l’église paroissiale aux frais de la 


municipalité. Liste des enfants de la commune « morts 
pour la France ». Omission d’un mobilisé décédé à la 
suite d’une maladie contractée en service commandé. 
Action du père en responsabilité contre le maire. — 
1° Injure à la mémoire du mort. Condamnation du 
maire, ès-qualités et non personnellement, à des dom- 
mages-intérêts. 2° Injonction au maire de faire graver 
le nom omis. 


TRIBUNAL CIVIL DE CARCASSONNE 


>. (Audience du 13 juillet 1923.) 
Présidence de M. PéLissié ps CASTRO. 


Le TRIBUNAL, 

Attendu que M. Léopold Baïichère, par exploit de 
Sourès, huissier à Carcassonne, en date du 8 févr. 1923, 
a fait assigner M. le maire de Bagnoles, pris tant en 
cette qualité comme représentant la commune qu'en son 
nom personnel: 1° pour s'entendre condamner à faire 
inscriro sans délai le nom de son fils Edmond Baïchère 


sur la plaque commémorative des soldats de la commune. 


de Bagnoles « morts pour la France » placée dans l’église 
paroissiale ; 2° en 5 ooo francs de dommages-intérêts ; 
Attendu qu'il résulte de l'art. 10 du budget communal 
additionnel de 1921, approuvé par lo préfet de l'Aude le 
4 juill, 1921, qu'un crédit de 800 francs a été volé par le 
Conseil municipal de la commune de Bagnoles pour 
l'achat d'une plaque commémorative your les enfants de 


la commune morts pour la patrie ; que M: Miaïlhe, maire 


de la commune agissant en cette qualité, a fait sceller le 
21 janv. 1922, dans le mur de l’église communale, une 
plaque en marbre portant l'inscription « Aux enfants de 


Bagnoles morts pour la France » et, au-dessous, sept noms 


de soldats ; que l'inauguration eut lieu le 22 janvier ; 


Attendu que le nom du maréchal des logis Edmond 


Baichère, engagé volontaire en 1917, démobilisé le 19 mars 
1921, et décédé le 5 mai rg2r à Bagnoles, d’où sa famille 
est ginaire et où elle habite, ne figurait pas sur -cette 
plaque commémorative ; que cependant le décès d'Edmond 
Baichère était dû à une grave maladie contractée durant 
la guerre en service’ commandé, ce que M. le maire de 


Bagnoles ne pouvait ignorer, étant donné çurtout que le … 


père d'Edmond Baichère, dès le 16 janv. 1922, ayant 
appris que la plaque allait être scellée, avait informé le 
maire de son vif.désir de voir le nom de son fils y figurer ; 
aue cette constatation suffirait à démontrer que l'omission 
du nom d'Edmond Baïichère a 
pelle ; ka 

Que la preuve en résulierait, en outre, de la résis- 
tance systématique opposée par le maire à ce que la 


été volontaire et intention 


mention « mort pour la France » soit inscrite en marge 
de l'acte de décès d'Edmond. Baichère ; qu’en effet, malgré 


que l'autorité militaire l’eût informé que 
« mort pour la France » pouvait être inscrite en marge 
de l'acte de décès, M. le maire ne s’est exéculé que sur 
une injonction de M. le procureur de la République et 
qu'il l’a ainsi formulée: « mention inscrite sur les 
instructions du parquet de Carcassonne du 25 août 1922 » 5 
qu'il informait d'ailleurs ce magistrat de ses diligences 


la mention 


en ces termes : « Je décline toute responsabilité pour les 


suites que pourrait comporter cetle mention » ; 
restriction, tout au moins singulière, démontre que le 
maire de Bagnoles ne se méprenaiti pas sur la conséquence 
logique que comportait la. reconnaissance officielle 
qu'Edmond Baichère- était mort pour la France, consé 
quence qui devait entraîner l'obligation d'inscrire le nom 
: : Æ SR DCE 
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.que cette 


pas 
par 
, i æ dans la catégorie des soldats y figurant prévue 
par le nseil municipal » ; 

Attendu que M. le maire, développant cette interpréta- 
par ses conclusions d'audience, soutient que les mots 
“« morts pour la patrie » figurant au libellé de l'art. 10 

du budget de la commune de 1921 (qui sont, d'ailleurs, 
nonymes des mots « morts pour la France » gravés 
sur la plaque) ne visent que les enfants de Bagnoles 
lombés armes à la main devant l'ennemi ; 

Attendu que la preuve éclatante que tel n’est pas le 
ns des mots ci-dessus résulte d'abord de l'inscription 
elle-même, qui est formulée en termes généraux ; en outre, 
de ce que les documents versés aux débats démontrent 
que, sur les sept soldats qui sont portés sur la plaque, 
eux seulement sont véritablement enfants de Bagnoles 
(Cros Gaston et Rivière Baptiste) ; qu'un autre n'y est pas 
né et n'y a jamais résidé ; que les quatre autres sont des 
fs de mélayers ; que même les actes de décès des soldats 
Emile Bousque et d’un des fils Marcéron ne figurent pas 
au = de l'état civil de la commune ; que, d'autre 
part, il est conélant que, parmi ceux dont les noms figurent 
sur la que, un seul a été tué à l'ennemi, les autres 
étant d és à la suite de leurs blessures ou portés dis- 
parus ; 
> Attendu que vainement le maire prétend que le Conseil 
municipal 8 précisé le sens des mots « morts pour la 
patrie » par sa délibération en date du 21 janv. 1922 ; 
qu'en effet cette délibération, prise « posteriori dans vn 
but qu'il est facile de préciser et, d'ailleurs, à une date où 
le mémoire préalable à l'action en justice avait été déposé 
à la préfecture de l'Aude, ne saurait détruire ce qui est 
établi par les faits, c'est-à-dire qu'Edmond Baich est 
mort la France, et qu'à ce titre il a le droit que son 
nom re sur la plaque commémcrative ; 

Attendu que toutes Jes circonstances de la cause 
démontrent que le refus injustifié du maire et du Conseil 
municipal de donner satisfaction an désir légitime de la 
| famille constitue une vexalion et une injure à la mémoire 
du mort ; 

Attendu qu'il en est résulté un préjudice moral pour 
Léopold Baïichère, père du soldat mort pour la France ; 
que le tribunal a les éléments nécessaires pour apprécier 
Lce préjudice ; 
Attendu qu'aucune faute personnelle ne pouvant être 
sblie à l'encontre de Minilhe pris en son nom privé, il 
y a lieu de le mettre hors d'instance ; 

Par ces motifs : 

Met Miailhe en son nom privé hors d'instance ; 

Dit que Miailhe, en qualité de maire de la commune 
de Bagnoles, devra faire graver, dans le délai d'un mois 
À dater de la signification du jugement, en caractères 
“semblables, le nom d'Edmond Baïchère sur la plaque com- 
._mémorstive placée dans l'église communale où figurent les 
moms des soldats de la commune de Bagnoles « morts 
pour la France », et ce, au besoin, en sllongeant la plaque 

le cadre ; 

Dit que, faute de ce faire dans le délai imparti, il 
“payera une somme de Go francs par jour de retard, pen- 
“dant le délai d'un mois, passé lequel Léopold Baichère 
est autorisé à faire inscrire le nom de son fils aux frais 
- de la commune ; 

Condamne Miailbe, en qualité de maire, À payer à 
Léopold Baichère la somme de 100 francs à titre dom- 
mages-intérèts ; 

Lo condamne sex dépens. 


. M. Cournéerroncur, proc. Rép. ; — M°®° Cnos et 
Noëcué, avocats. 


La Gazette du Palais (43. 11: 23) ajoute à ce 
jugement la note ci-après : 

_ I. — Sur le premier point : Jusqu'à présent, | 
procès auxquels avait donné lieusla mention de Ace 
_sur des monuments aux morts de la guerre tendaien! 
À la non-inscription de ces noms. V. Bourges, 8 mars 
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1922 (Gaz. Pal., “igor.r.hi2 [r1]); Trib. conf, 
22 juillet 1922 (Gaz. Pal., 1922.2.493). Dans l'espèce 
ci-dessus, au contraire, un père de famille se plai- 
gnait que le nom de son fils eût été omis sur le 
monument aux morts érigé par la commune. 

Dans les circonstances de la cause, le refus d'in- 
scription constituait à tout le moins un acte arbi- 
traire. Il convient d'observer à ce sujet que la loi du 
2 juillet 1923 (Gaz. Pal., 1923.1.790 [2]), perpétuant 
le nom des citoyens morts pour la Patrie, est inter: 
prétée en ce sens qu’cHe s'applique à toutes les vic- 
times de la guerre : il suffira, pour que le relève- 
ment du nom soit permis, que l'acte de décès de celui 
qui portait ce nom puisse être complété par la men- 
tion: « mort pour la France ». V. Savarien, Com- 


mentaire de la loi du 2 juil. 1923 (Lois Nouvelles, - 


1%-15 octobre 1923, 1° partie, p. 209). 

D'autre part, il semble bien qu'en l'espèce l'acte 
du maire, malgré la délibération prise par le Conseïi 
municipal, postérieurement d'ailleurs à la réclama- 
tion introduite contre le refus d'inscription, était un 
acte nnel et non un acte fonctionnel, et que dès 
lorx la compétence de la juridiction civile se trouvait 
justifiée. Cf. les notes sous Trib. civ. Pau, 1g mai 
1923 (supra p. 390) et Trib. civ. Le Havre, 3 févr., 
1923 (Gaz. Pal., 1923.1.404). 

IL. — Sur le second point : Le tribunal pouvait-il 
enjoindre au maire, autorité administrative, de faire 

rocéder à l'inscription ? Il importe d'observer qu'en 
‘espèce la plaque de marbre dont s'agissait était 
érigée non par souscription publique, mais au moyen 
des deniers communaux et en vertu d’une délibéra- 
tion du Conseil municipal ; c'est, du moins, ce qui 
semble ressortir des termes du jugement. Or, l'auto- 
rité judiciaire ne saurait adresser des injonctions 
à l'autorité administrative. 

C'est ainsi que, si elle statue sur les difficultés 
relatives aux sépultures et peut ordonner une exhu- 
mation, elle ne peut toutefois faire à l'autorité muni- 
cipale la moindre injonction à cet égard (Trib. ciy. 
Toulouse. 26 oct. rg11 ; Gaz. Trib. Midi, 26 nov, 
1911). — Comp., en des matières d'ailleurs éloignées 
de celle qui faisait l’objet du procès : Trib. civ. Seine, 
10 nov. 1905 (Gaz. Pal., 1906.1.111) ; — 9 nov. 
1898 (Le Droit, 20 déc. 1898 ; Gaz. Pal., T. Q. 1895- 
1902, v° Compétence adrninistralive, n° 33) : — Trib. 
civ. Versailles, 6 juill. 1898 (Gaz. Trib., 1898.2. 
2° partie, 298 ; Gaz. Pal., T. Q. 1897-1902, eod. v°, 
n° 34) ; — Trib. civ. Lille, 5 juill. 1894 (Gaz. Pal., 
05.1.274), et la note avec les renvois à la jurispru- 
dence antérieure. | à 

Toutefois, pour que soit interdite l'injonction à 
une autorité administrative, il faut qu'elle porte sur 
un fait relatif aux fonctions de cette autorité. On 
peut se demander si, en l'espèce, cette condition se 
trouvait remplie. 


Eee + EE 
Rachat de livraisons de la « Documentation Catholique » 


Pour permettre aux nouveauz abonnés de compléter 
leurs collections, nous sommes disposés à racheler ou 
priz de o fr. 6o l'exemplaire en bon état, rendu franco, 
les numéros suivants : 

180, 181, 182, 183, 184, 185, 217. 


Il n'est pas racheté d'autres numéros, ni de collections 
complètes. Faire les envois, en = 1 3 nom el adresse (le 
l'expéditeur, à M. le Bibliothécairé, 5, rue Bayard, Paris-£* 


(1). Reproduit dans D. C., t. 17, col. 57-60, en même 
temps que jugement du Trib civ. de Sancerre 
(19. 2. 20) infirmé par cet arrêt. V. également Trib. ci, 
QATS 26. 5. 22: D. C., & 7, col. 1439-1440. (Note de 

D, C. 

(2) In ls dans D; C., & 10, col. 266-287. (Note da 
la D, C.) 


APOLOGÉTIQUE PAR LES FAITS 


La Foi et la Science 


Précisions sur les 150 « Initiateurs » du XIX: siècle 
et classement au point de vue des croyances religieuses 
(Suite et fin.) W 


Crvvemenr (Jean), 1791-1874. Français. — Un des 
créateurs de l’anatomie pathologique, dont il a 
codifié les enseignements dans un très beau traité. 

1 fut de plus un très grand médecin. 

_Cruveilhier avait voulu être prêtre et était entré 
à Saint- “Sulpice. Sur les instances de son père il en 
sortit pour se consacrer à la médecine, mais il fit 

. d’elle un sacerdoce. La foi et la pratique religieuses 
= ne furent jamais délaissées par lui. Il a écrit : « A 
dE Ja vue de cette merveilleuse organisation où tout a 
- CK prévu, coordonné avec une intelligence et une 
sagesse infinies, quel anatomiste n’est pas tenté de 
_ S'écrier avec Galien qu’un livre d'anatomie est le 
- plus bel hymne qu'il ait été donné à l'homme de 
chanter en l'honneur du Créateur ? » — 33° croyant. 


Guvier  (Georges-Léopold-Chrétien-Frédéric-Dago- 
bert), 1769-1832. Français. — Un des trois grands 
noms qui rayonnent, dans la première moitié du 
xix siècle, sur tout le domaine des sciences natu- 
relles : les deux autres sont ceux de Lamarck et de 
Geoffroy Saint-Hilaire. Cuvier est surtout connu 

+ pour la divination avec laquelle il a reconstitué les 
- animaux préhistoriques à l’aide de quelques débris. 
Il à renouvelé la zoologie, créé l’anatomie comparée, 
<a paléontologie, et fondé l’histoire naturelle sur ses 
vraies bases, 
. Cuvier ét protestant, nullement sectaire d’ail- 
_Jeurs. Il était profondément croyant. « L’un de nos 
premiers devoirs, a-t-il écrit, est de nous pénétrer 
de la bonté et de la sagesse de l’Auteur de la nature 
-_ par une étude suivie des œuvres de sa puissance. » 
fl Dans sa dernière lecon au Collège de France, il parla 
de la Cause première avec une telle ardeur « qu'on 
+ se voyait au moment de toucher, par l'examen du 
- monde visible, au monde invisible, et que l’examen 
_de la création évoquait la présence du Créateur ». — 
De. croyant. 


= Groi (Elie pe), 1843-1912. Russe établi en Pause 
— Un des grands ouvriers de la physiologie géné- 
rale. Il à découvert le système des nerfs accéléra- 
ours du cœur, puis le nerf dépresseur de la circu- 
tion. 

Juif d'origine, Elie de Cyon était devenu catho- 
_lique, « ayant retrouvé la foi par l'étude et: la 


viendrait le conflit? « Je suis né et je suis venu 
_ » dans le monde pour rendre témoignage à la 
s 


Fe (x) Le début de cet article a paru dans la D, C., t. 11, 
hs + col. r19-128. 


prière ». « Entre la science et la foi, a-t-il écrit, d'où 


» vérité ; quiconque est pour la vérité écoute ma. 
» voix », a dit Jésus. Or, le souci de la vérité n'est- ne s. 
pas, en définitive, le but des recherches scienti- 
fiques ? » Il à, d’ailleurs, écrit ex professo un 
ouvrage d’apologétiqüe pour concilier la foi et la. 


science. « Voilà mon conséiller et mon consola- 
teur », disait-il en montrant son crucifix, — 
35° croyant. 


Darron (Jean), 1766-1844. , Anglais. — On peut 
l'appeler le fondateur de la chimie moderne après 
Lavoisier, car il a formulé l’hypothèse atomique, 
formulé la loi des proportions multiples et l’idée de 
la notation atomique : toutes choses d'importance 
capitale pour la chimie. - 

Un des biographes de Dalton affirme qu'il fut 
« un modèle de vertus sans ostentation et de reli- 
gion sans fanatisme » ; ce qui veut dire, dépouillé 
de la phraséologie habituelle au temps de Louis- 
Philippe, qu'il fut un croyant : le 36°. 


Dana (Jacques). 1813-1895. Américain. — Te plus 
grand géologue des Etats-Unis ; M. de Lapparent 
si "appelle « le patriarche de la géologie américaine ». 

Il a donné pour épigraphe à son Manuel de Géo- 
logie ces paroles de Cicéron : « Nous pouvons main- 
tenant contempler en quelque sorte la beauté de ces 
choses, dont nous attribuons la création à la Provi- 
dence divine. » Plusieurs fois, au cours de ce livre, 
il montre Dieu agissant par sa volonté sur les élé- 
ments du monde, et au monde visible il superpose 
«es relations de l’homme avec son Créateur, en vue 
d’une harmonie plus profonde dans l’avenir éternel JE 
— 37° croyant. À 


Dan (Charles), 1809-1882. Anglais. — Il faut 
le placer hors cadre et le nommer, avec Claude, Ber- 
nard et Pasteur, comme ayant fait le plus de bruit 
dans le monde scientifique au cours de la seconde 
moitié du xrx° siècle. Sa vogue est moins grande 
aujourd’hui, sa théorie transformiste est fortement 
battue en brèche, en tant que théorie générale de la 
descendance : ce qu’il en reste est plus encore la pro- 
priété de Lamarck que la sienne propre. Mais, s’il a 
perdu de son autorité comme théoricien, il n’en 
reste pas moins un observateur aussi honnête qu'éton- 
namment perspicace. 

Quant à la « croyance », Darwin n’en est ni le. 
disciple ni l'adversaire. Il n’affirme pas Dieu, mais 
il considère ses théories comme tout à fait compa- 
rables avec la croyance au Créateur. Par ailleurs, « je 
n’ai jamais été jusqu'à l’athéisme .», déclare-t-il, Il 
voit l’impossibilité de concevoir l'univers comme le 
résultat d’un aveugle destin, mais, au moment d'af- 
firmer Dieu, des objections l’arrêtent, par exemple 
le problème du mal. Bref, il n’affirme ni ne nie: 
c’est un indifférent ou, mieux, un agnostique. — Le 
3°. de cette liste. 


Davy (Humphry), 1778-1829. Anglais. — L'un des 
plus grands précurseurs de la thermodynamique, et 
aussi de la chimie moderne ; il a préparé les voies 
à la photographie, découvert les métaux alcalips, 
inventé la lampe de sûreté qui a préservé, dans les 
mines, lant de vies humaines, etc. 

« Dans ma jeunesse, a-t-il écrit, j'étais sceptique 
Je suis devenu religieux. Je remercie l'Intailigen 


woir laissé descendre sur mon front 
cliques rayons de sa nature divine pour m'éclairer 
ins ce séjour de doute ct d'obscurilé, » Ce n'élait 
as, d'ailleurs, un simple déiste : « Ma croyance, 
t-il encore, est que toute théorie métaphysique 
: la marche éternelle de l'univers doit, avant tout, 
endre pour base la foi chrétienne. » Sur sa tombe, 
n lit ce seul mot : Spero, j'espère. — 38° croyant. 


…— Devncze. — Voir Suinte-Claire Deville. 


Ducneswe (Guillaume-Benjamin), 1806-1875. Fran- 
mouis: — Ce fut, après irol et avec Charcot, un 
“des moîtres de la neuropathologie. Ses applications 
de l'électricité à la thérapeutique ont exercé une 
Minfluence considérable sur la médecine de son temps. 
… Au point de vue religieux, en l'absence de tout 
ocument, nous devons le ranger parmi les dou- 
deux : c'est le 3°. 


= Ducès (Antoine-Louis), 1797-1838. Français. — 
Un des maîtres de la zoologie générale, « un des 
“hommes les plus éminents de son siècle, dont le 

bom, a-t-on dit, rrait être mis à côté de ceux de 
Lamarck et de Geoffroÿ Saint-Hilaire ». 
I a écrit, dans la préface de son Traité de Physio- 
logie comparée : La physiologie « est plus propre à 
ramener les esprits qu'à les éloigner des principes 
ondamentaux de la religion. En méditant sur ces 
nnombrables merveilles qu'il passe chaque jour en 
revue…., comment le physiologiste pourrait-il mé- 
connaître l'influence créatrice d'une intelligence 
suprême? Diderot ne voulait que l'aile d'un 
} papillon pour convaincre un: athée... Que sera-ce si 
‘on porte son attention sur les organes mêmes qui 
sont principalement mis en cause dans cette grande 
discussion, sur ceux que l'intelligence de l’homme 
hinet en exercice >... Il faut reconnaître dans l'uni- 
vers une puissance éminemment intelligente et pour- 
ant inaperçue, inconnue, incompréhensible dans 
lson essence ». — Encore un croyant: le 39°. 


Duzoxe (Pierre-Louis), 1785-1838. Français. — 
Grand physicien el grand chimiste. En physique, on 
lui doit le cathétomètre et le thermomètre à poids. 
En chimie, on lui doit la loi qui porte son nom, 
exprimant la relation qui existe entre les poids 
atomiques et les chaleurs spécifiques des éléments 
solides, Mais sa découverte principale est celle du 
chlorure d'azote, dont la production lui coûta deux 
doigts et un œil. 

Dulong était notoirement religieux, et sa foi se 
raduisait par une charité telle qu'il dut renoncer 

Là l'exercice de la médecine : ses malades le rui- 
naient. — 4o* croyant. 


Dumas (Jean-Baptiste), 1800-1884. Français. — Un 
des grands maîires de la chimie, qui a exercé, une 
wingtaine d'années, une sorte de magistrature scien- 

ue. Sa découverte de la loi des substitutions a 
é définitivement la chimie or 
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Après telles déclarations, on ne saurait s'étonner 
de voir ranger J.-B. Dumas parmi les grands 
croyants : c'est le 41° de notre liste. 


DuPuyTHEex (Guillaume), 1777-1835. Français. — 
« Le plus grand homme, a-t-on dit, qui ait traversé 
la scène chirurgicale, Toute la chirurgie porte la 
marque de son intervention. » 

I} fut toujours spiritualiste, et il finit en chrétien. 
« Un pauvre curé de campagne, raconte le 
P. Eymieu, vint un jour lui demander ses services : 
l’homme terrible (Dupuytren avait un caractère 
impossible) le reçut fort mal ; il lui parla et l'opéra 
sans ménagement ; il fut stupéfié et émerveillé de la 
patience, du courage, des sentiments élevés de 


l’humble at quand vint pour Jui la maladie” 
i 


suprème, il se rappela son client, se mit à son tour 
entre ses mains, et fit une mort très édifiante. » 
— h2® croyant. ; 


Eure pe Besumonr (Jean-Baptiste-Armand-Louis- 
Léonce), 1798-1874. Français. — Un des initiateurs 
de la géologie. Il a le premier assigné un âge aux 
montagnes, constitué la théorie des filons métalli- 
fères; il a enfin complété l'œuvre de Laplace. 
« Durant plus de vingt ans, il n'y eut pas, dans 
toute l’Europe, un minéralogiste qui me vint 
s’instruire auprès de lui. » 

Elie de Beaumont fut un homme de foi et de 
pratique. « La science, a écrit Faye, est conduite à 
épeler d’abord, puis à lire couramment le nom du 
Dieu Créateur dans cet admirable livre de la nature. 
C'était là la conviction profonde d’Elie de Beau- 
mont ; il a toujours repoussé les doctrines étranges 
de ceux qui cherchent aujourd’hui à tout réduire à 
la matière inerte et aux forces brutes. » « Il com- 
prenait tous ses devoirs, il n'en négligeait aucun, 


dit à son tour‘J.-B. Dumas ; il était toujours prêt, 


et si l'ange de la mort l’a touché de son aïle sans 
l'avertir, il ne l'a point surpris : il était de ceux 
dont les déttes sont toujours payées, » — 43° croyant. 


Escuricur (Daniel-Frédéric), 1798-1863. Allemand. 
— Un des maîtres de l'anatomie comparée, surtout 
en ce qui concerne le développement des êtres. 

I] n'a jamais fait myslère de ses convictions reli- 
gieuses. Il serait absurde d'expliquer la marche d’un 
bateau par ses seules forces matérielles, sans tenir 
compte ni du constructeur ni du pilote : cette com- 
paraison est d’Eschricht, qui reproche à certains 
savants d'attribuer la marche du monde aux forces 


qu'il renferme, sans tenir compte de celui qui les 


lui a données. — 44° croyant. 


Esquimoz (Jean-Etienne-Dominique), 
Français. — Le créateur de la pathologie mentale, 
science dans laquelle devait le suivre Charcot. 

1 avait d’abord voulu embrasser l'état ecclésias- 
tique, Toujours ses convictions restèrent consé- 
quentes à ce premier désir, et jamais il ne fit mys- 
tère de sa foi catholique. — 45° croyant. 


Fagne (Jean-Henri-Casimir), 1823-1915. Français. 


moment de sa fête jubilaire : « 2 
Dieu? » il répondit : « Je ne puis pas dire que 
crois en Dieu, je Le vois. Sans lui, je ne 


sd > un. / 7 


1772-1840 à 4 


ES ; É gt Rue es un ee, ÿ 
TO _« Documenta 


rien; sans lui, tout est ténèbres. Non seulement 
j'ai conservé cette conviction, mais je l’ai aggravée 
ou améliorée, comme vous voulez. Toute époque a 
ses lubies. Je considère l’athéisme comme une lubie : 
- c’est la maladie du temps. On m'arracherait la peau 
- plutôt que la croyance en Dieu. » — 46° croyant. 


he FArapay (Michel), 1791-1867. Anglais. — (Ce fut 
un des grands initiateurs de la science de l’électri- 
cité, et son nom est resté le plus illustre après celui 
d'Ampère. On lui doit la découverte du diamagné- 
tisme, celle de l’électrolyse, la théorie des « lignes 
de force » ; par ailleurs, il à liquéfié la plupart des 
gaz connus, découvert le chlorure de carbone, etc. 

Il appartenait à une petite secte protestante où 
l’on professait que la science et la religion doivent 
être séparées. En conséquence, tout en étant profon- 
dément croyant, il ne parlait jamaïs de foi dans ses 
cours scientifiques, et ne prononçait même pas le 
nom de Dieu. Or, un jour, à l’Institut royal de 
Londres, raconte Pasteur, & ce nom lui échappa, et 
aussitôt se manifesta un mouvement d’approbation 
* sympathique. Faraday, s’en apercevant, interrompit 
- sa leçon par ces paroles: « Je viens de vous sur- 
_  » prendre en prononçant ici le nom de Dieu. Si 
ie » cela ne m'est pas encore arrivé, c'est que je suis, 
à dans ces lecons, un représentant de la science expé- 
rimentale. Mais la notion et le respect de Dieu 
“arrivent à mon esprit par des voies aussi sûres que 
» celles qui nous conduisent à des vérités de l’ordre 
physique ». — 479 croyant. 


x 


Fizeau (Armand-Hippolyte-Louis), 1819-1896. Fran- 


= çais. — Un des grands physiciens de la lumière, un 
des plus illustres champions de la théorie des ondu- 
Jations. 


C'était un chrétien convaincu. Dans ses notices 
sur les savants ses confrères, il aimait à mettre en 
relief, quand l’occasion s’en offrait, leurs sentiments 
religieux, et pour son compte à la foi il unissait la 
pratique. — 48° croyant. 


Frourens (Marie-Jean-Pierre), 1794-1867. Français. 

- — Il ést regardé comme le créateur de la physio- 

logie du cerveau. À ce titre, les matérialistes ont 

_ désiré le ranger à leur thèse que la pensée est une 

_ pure sécrétion cérébrale : ce fut en vain, et Flourens_ 

* a souvent fait profession de croire à Dieu. Il a 

admiré dans le monde « le spectacle d’une sagesse 

infinie, qui donne du calme à l’esprit des hommes », 

et repris à son compte le mot de Leibniz: « Ce 

n'est pas peu de chose que d'être content de Dieu 
ef de l’univers. » —— 4o° croyant. 


Foucauzr (Léon), 1819-1868. Français, Cé: 
lèbre physicien, expérimentateur de génie, on lui 
doit la théorie des ondulations de la lumière, l’uti- 

- lisation de la lumière de l'arc voltaïque par les 
_ baguettes de charbon de cornue, et l'expérience du 
pendule qui démontra la rotation de la Terre autour 
du Soleil. 

Rebelle aux influences, Foucault ne se préoccupa 
guère de religion tant qu'il put travailler. Mais une 
longue maladie lui donna, avant sa mort, le temps 
de réfléchir : il étudia, il se rendit à la vérité, et 
. demanda lui-même les sacrements. « Il s’est rendu 
volontairement », a écrit de lui Moigno. 
. bo® croyant. 


FouriEr (Jean-Baptiste-Joseph), 1769-1830. Fran- | 


çais. — Sa Théorie analytique de la chaleur a laissé 
une trace profonde dans la science physique : on 
_ peut la mettre « à côté des écrits scientifiques les 
plus parfaits de tous les temps ». 


lution le dévoya, ce ne fut que pour un temps, ef 
les éloges historiques qu’il prononça dans la suitew 
montrent qu’il était revenu aux convictions de sa 
jeunesse. — br° croyani. 

FranNnorer (Joseph), 1787-1826. Allemand, — 
Célèbre physicien, un des héros de la lutte sur les 
théories de ‘la lumière. On lui doit la découverte Y 
des raies du spectre, et l’invention des lentilles | 
achromatiques. x} 

Au su de ses contemporains, Frannhofer était un … 
fervent catholique, très sévère pour lui-même dans” 
l’observance des règles de sa religion. — 52° croyant. - 


Fresner (Jean-Augustin), 1788-1827. Français. —" 
Ce grand physicien s’est consacré surtout à étudier 
la lumière : c'est grâce à lui, dit Poincaré, que w 
l'optique est la partie la plus avancée de la phy-" 
sique ; et on a pu l’appeler le Newton français. | 

Non seulement Fresnel était croyant, mais il se ” 
faisait volontiers apologiste, et cherchait à trouver 
des démonstrations rigoureusement scientifiques des. 
vérités auxquelles il avait donné sa foi 
53° croyant. £ 


Fucas (Jean-Népomucène von), 1774-1856. Alle- 
mand. — L'un des minéralogistes les plus éminents 
du xix° siècle. Il a multiplié les découvertes impor- 
tantes. es 

Fuchs était catholique. À quatre-vingt-un ans, il 
prit congé du public par ces paroles : « Je remerci» 
mes amis, mais surtout je remercie Dieu. J'offre ce 
que j'ai fait et ce que j'ai souffert au Créateur de 
tout bien. Qu'il daigne le bénir! » — 54° croyant. 

Gazois (Evariste), 1811-1832. Français. — Tué en 
duel à moins de vingt et un ans. Ses œuvres com- 
plètes ont 83 pages... qui suffisent à le placer au 
premier rang des mathématiciens. Sa motion des, 
« groupes de substitution » a marqué dans la 
science une étape décisive. 

Galois n’était pas religieux : il n'a ni nié ni cru, - 
il est resté indifférent ou agnostique : c’est le 4°. 


Gaupry (Albert), 1827-1908, Français. — (Conti- 
nuateur de Cuvier, et fondateur de la paléontologie 
historique et philosophique. 

Gaudry croit à l’évolution, mais à une évolution 
qui ne dispense pas de Dieu, « car nul ne peut 
donner ce qu'il n’a pas ». Aussi est-ce « sous la 
direction du divin Artiste que tout se coordonne, se 
pénètre, s’enchaîne, à travers les espaces et les 
âges... Au milieu du changement des mondes, 
l’Etre infini ne change point ». — 556 croyant. 


Gauss (Charles-Frédéric); 1797-1855. Allemand. — 
On demandait un jour à Cuvier quel était le plus 
grand mathématicien de l’Allemagne. ’est 
Pfaff, répondit Laplace. — J'aurais cru que c'était 
Gauss. — Pfaff est bien le plus grand mathémati-. 
cien de l'Allemagne, mais Gauss est le plus grand 
de toute l’Europe. 

Sa profondeur est si grande qu’elle en est parfois 
déconcertante. Et pourtant une telle science ne gêna 
jamais ses convictions religieuses. Il avait cherché 
longtemps la solution d'un problème: « Enfin, 
écrit-il, j'ai réussi, non par mes pénibles efforts, 
mais uniquement, pour ainsi dire, par la grâce de 
Dieu. » Ecrivant à un ami: « Portons, disait-il, ie 
fardeau jusqu'au bout, courageusement et sans. 
murmure. Mais ne perdons jamais de vue le but 


poserons joyeusement le fardeau et nous verrons 
voile tomber, » — 56° croyant. 


| Gay-Lussac (Joseph-Louis), 1778-1850. Français. — 

des maîtres de la chimie: il a découvert la loi 
volumes, qui, « convenablement interprétée, est 
venue un des fondements de la science chimique ». 
A“ Gay-Lussac ne remplissait pas les obligations du 
Mratholicisme, mais, au dire de témoins très auto- 
@risés, il était croyant: c'est le 57°. 


= Grorrroy Sarnr-Hinatne. (Etienne), 1772-1844: 
français. — Son nom domine, avec ceux de Cuvier 
et de Lamarck, toute la science naturelle de la pre- 
Mmière moitié du xrx° siècle. En le recevant à l'Aca- 
Mémie des Sciences, Cuvier put lui dire : « Je suis 
d'autant plus heureux que je me reprochais d'oc- 
éuper une pee qui vous était due. » Exagération, 
ertes,.… mais qui indique la valeur de celui auquel 
elle s'adressait. 

D Geoffroy était un croyant. « JIncontestablement, 
écrit-il, la Cause des causes, c'est Diew. » Ailleurs : 
Si j'ai eu .ce bonheur de rendre service aux 
“hommes, gloire à Dieu! » Ailleurs encore : 
« J'arrête ces recherches. Au delà, je ne sais plus 
ien d’explicable. » Et en effet, arrivé sur cette limite, 
physicien disparaît, l’homme religieux seul 
“demeure, pour partager l'enthousiasme du saint 
prophète et pour s'écrier avec Iui: « Les cieux 
racontent la gloire de Dieu. » — 58° croyant. 


Geruarpr (Charles), 1816-1856. Français. — 
Grand chimiste, il a accumulé. des travaux qui 
“constiluent en grande partie la base des idées 
modernes. 

Les questions religieuses ne semblent pas l'avoir 
préoccupé, mais il parle à plusieurs reprises, dans 
es lettres, de Dieu et de la Providence en termes 
“qui montrent qu'il y avait foi. — 5g° croyant. 


Gunvars (Paul), 1816-1879. Français. — Un des 
maîtres les plus remarquables de l'anatomie com- 
“parte, auteur d’une Zoologie considérée comme un 
M chef-d'œuvre. 

Il tenait à ne pas faire pénétrer la sciènce dans 
Je domaine religieux. Aussi, dans le livre que nous 
enons de nommer, s'exprime-t-il discrètement dans 
es questions philosophiques : néanmoins, il laisse 
volontiers transparaître ses croyances spiritualistes : 
1 déclare La vie inexplicable par la seule chimie, — 
parle de la création, ce qui suppose un Créateur, — 
ét nous avertit, en traitant de l’homme et en Île 
geant dans le règne animal, qu'il n'envisage que 
sa parlie matérielle et non ses destinées ». Il va 
même, une fois, jusqu'à faire appel à l'autorité de 
la Bible. — 6o° croyant, 


Gusss (Josias), 1839-1903. Américain. — Créateur 
de l'énergétique chimique, qui est devenue la 
branche capitale de la chimie rs et com- 
mence à peine à produire des fruits dont on ne 
aurait encore dire toute l'à nee. 

x Noble chrétien », at-on dit de lui, il a « réalisé 
l'idéal du chrétien désintéressé ». — 61° croyant, 


Gnariorxr (Louis-Pierre), 1815-1865. Français. — 
des plus grands maîtres de l'anatomie comparée ; 
sureroît, marqué sa place dans toutes les 
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Haüy (René-Just), 1743-1822. Français. — C'est 
le créateur de la cristallographie. À lui seul il en 
a construit l'édifice ne laissant à ses successeurs | 
que quelques détails à perfectionner, 

Haüy (frère de Valentin, le bienfaiteur des 
aveugles), était un excellent prêtre. -Il refusa le 
serment à la Constitution civile du clergé, fut incar- 
céré, et délivré à la veille même des massacres de 
septembre: sans l'intervention en sa faveur de Geoffroy 
Saint-Hilaire, la Révolution aurait démontré, dès 


1792, qu'elle n'avait pas besoin de savants. — 


63° croyant. 


Hgen (Ostwald), 1809-1883. Suisse. — La paléon- 
tologie des végétaux lui est redevable de ses plus 
grands progrès. Sa Flore tertiaire d'Helvélie a fait 
époque dans la science. 

Hcer était profondément croyant : « Chacun, at-il 
écrit, prendrait sans doute pour un idiot celui qui 
prétendrait que les notes d'une symphonie ne sont 
a des points jetés par hasard sur le papier. Mais 
il semble que ceux-là ne sont pas moins insensés 
qui ne voient qu'un jeu de hasard dans l'harmonie 
bien plus merveilleuse de la création. Plus nous 
avançons dans la connaissance de la nature, plus 
aussi est profonde notre conviction que la croyance 
en un Créateur tout-puissant et en une sagesse 
divine qui a créé le ciel et la terre selon un plan 
élernel, peut seule résoudre les énigmes de la na- 
ture comme celles de la vie humaine. Ce n'est pas 
le cœur humain seul qui atteste l'existence de Dieu, 
c'est aussi la nature. » —— 64° croyant. 


Hecmuocrz  (Hermann-Louis-Ferdinand),  1821- 
1894. Allemand. — On voit en lui le premier phy- 
sicien de l'Allemagne et l’un des premiers du monde, 
On lui doit l’ophtalmoscope, l’ophtalmomètre, etc. 

Si, dans ses livres, il ne parle que de science, 
dans ses lettres il combat les idées matérialistes, I 
était protestant, mais croyant et pratiquant. — 
65° croyant. 


Henmrre (Charles), 1822-1901. Français. — Cet, 
illustre mathématicien est resté, a écrit M. Painlevé, 
« une des gloires les plus pures qui aient jamais 
illustré la science française ». Ses travaux sont d’une 
telle profondeur que, selon le mot d’un géomètre, 
en les lisant « on a la chair de poule ». Son 
influence sur le mouvement mathématique du 
xx" siècle a été capitale. 

Incrédule dans sa jeunesse, Hermite avait été 
ramené à la foi par Cäuchy. Il Jui resta fidèle 

u’au bout, et fut un des fondateurs de la 
Société Scientifique, dont le but est de montrer 
l'accord de la science et de la foi. Sur sa tombe, 


M. Appell disait de lui: « Spiritualiste convainew, : 


il pensait que l'âme aurait un jour la révélation 
complète de ces harmonies mathématiques dont le 
reflet seul est accessible à l'intelligence humaine, » 
— 66° croyant. 


Henrz (Henri-Rodolphe), 1857-1894. Allemand, 
— Qui ne connaît les ondes hertziennes? Ce sont 
les expériences de Hertz qui ont fait découvrir l'élec- 
tricité rayonnante, et ouvert les voies à la T. S. F, 
et à d’autres découvertes qui sont encore le secret de 
l'avenir. 

Hertz tenait jalousement à reêter sur le terrain de 
la science. Aussi n’abordait-il pas, dans ses travaux 
scientifiques, les questions religieuses ; mais il se 
fâcha lorsque el voulut en conclure qu'il était 

l'Il a d'ailleurs écrit : « Si nous voulons 
avoir un tableau vraiment es sg Ar de ms M 
vers, il nous faut supposer, i es 
visibles, des choses invisibles; par delà les bornes 
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avec la discrétion que s’imposait le savant, une pro- 
- _fession de foi spiritualiste. — 67° croyant. 


s Hirn (Gustave-Adolphe), 1815-1890. Français. — 

Il fut un des premiers maîtres de la thermodyna- 
“mique, avea Mayer et à la suite de Séguin. 
* C’est dans sa foi que Hirn a trouvé le point de 
départ de ses théories scientifiques et, par ailleurs, 
il déclare que la science, qui vient de Dieu, mène 

* à lui: « L’affirmation de Dieu, a-t-il dit, peut être 
regardée comme le dernier mot de la science 
moderne. » — 68° croyant. - 


Huurorp (Frédéric-Henri-Alexandre von), 1769- 
1859. Allemand. — Il fut un voyageur scientifique 
dans la plus haute acception du mot, et il a pas- 
sionné les esprits pour des recherches à peine soupe 
gonnées avant lui: on doit le considérer comme un 

les grands « physiciens du globe ». ; 
Humbold ne fut pas un chrétien complet, mais il 
sut se montrer toujours un antagoniste décidé du 
_ matérialisme ; il a proclamé l'existence nécessaire 
. d’une cause première, et cette croyance à Dieu et 
à l’âme nous autorise à le ranger parmi les croyanis : 

c'est le 69°. 


Joue (Jacques), 1818-1889. Anglais — Encore 
un des grands précurseurs de la thermodynamique. 

Lui aussi, s’il a conçu sa théorie de la consefva- 
tion de l'énergie, c’est qu’à ses yeux le pouvoir de 
_ détruire appartient exclusivement à celui qui pos- 
 sède le pouvoir de créer : « Par le fiat du Créateur, 

a-t-il écrit, les grands agents de la nature sont 
” Indestructibles. » -— 7o° croyant. 


Jussieu (Antoine-Laurent pe), 1748-1836. Fran- 
* çais. — Un des plus grands botanistes connus. Son 
- système a été le point de départ de tous les progrès 
ultérieurs, et des savants l’ont proclamé « le légis- 
lateur de la Botanique ». 
Jussieu a mérité d'être cité, par Littré lui-même, 
comme un des savanis qui « restèrent constamment 
fermes dans la naïveté et la profondeur de leur 


foi »;: — 1° croyant. 
2 Kerzvn (William TuompsoN), né en 1824, créé 
F lord Kelvin en 1892, mort en 1907. Anglais. — Il 


-a été l’un des plus remarquables théoriciens de la 
thermodynamique, un des principaux créateurs des 
_ câbles sous-marins, l’inventeur de l’électromètre, du 
. galvanomètre, ete. On le considérait comme la plus 
haute expression du génie mathématique anglais, 

Nul n'a affirmé plus énergiquement que Kelvin, 

au nom de la science, l’existence de Dieu. Dans une 

assemblée solennelle il s’écriait en 1903: « Je ne 

= puis admettre qu'en ce qui regarde l’origine de la 

… vie la science n'’affirme ni ne nie une puissance 
créatrice. La science affirme positivement une puis- 
“ sance créatrice. Ce n’est pas à la matière morte 
que nous devons de vivre et de nous mouvoir et 


vons pas échapper, si nous étudions la physique et 
la dynamique de la matière vivante comme de la 
à confesser avec une confiance absolue une: puis- 
sance qui conduit tout, un influx distinct des 
forces physiques, dynamiques, chimiques. Si vous 
_ pensez avec ‘assez de force, vous serez. contraints 


n’est pas l’adversaire, mais l’auxiliaire de la reli- 
_ gion. » — 72° croyant. 


de nos sens, des agents qui les dépassent. » C'était, |. 


. de la science. 


exister ; c’est à la force créatrice et directrice que | 
la science m'oblige à confesser comme un article | 
de foi. C’est une conclusion à laquelle nous ne pou- | 


_ matière morte... La science nous oblige absolument 


par la science à croire en Dieu ; ce qui est la science. 
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 KÉRULÉ von Srranonrrz (Frédéric-Auguste), 18 
1896. Allemand. — On doit à ce grand chimisté 


l'essor donné à la chimie organique, grâce à 

théories et à-ses expériences. LE 
C’est le 4° savant dont les sentiments religieux 

nous sont restés inconnus. LS 


KoserLé (Eugène), 1828-1915. Français. — Un € 
plus grands chirurgiens. En-même temps que Péa 
à Paris, il inventait à Strasbourg une pince arrêta 
net l'écoulement du sang pendant les opérations, ef 
permettant de faire, à loisir des ligatures utiles.  « 

Kœæberlé n’avait pas la foi et semble avoir fini dans 
l'indifférence : c’est le 5° de-cette catégorie que nous 
ayons à noter. : # 


KoLrEUTER (Joseph), 1733-1806. Allemand. : 
Botaniste des plus remarquables, il a introduit dans: 
l'étude de la fleur toute la rigueur expérimentale, 
et « plus de cent ans ont passé sur ses œuvres sans 
les vieillir », EN 

Koœlreuter est le 5° dont nous ne sachions rien aw 
point de vue religieux : nous devons le ranger parmi 
les douteux. 1 


Lazxvec (René-Théophile-Hyacinthe), 1781-1826. 
Français. — Fondateur de cette puissante école ren | 
tomopathologique qui fut pendant près d’un demi- 
siècle l’honneur de la médecine française ; il s’est 
montré « Je. plus ‘grand observateur des temps mo-. 
dernes ». Du premier coup, il a porté l’auscultation. 
à un tel point de perfection qu'aujourd'hui encore 
son Traité représente, à part quelques détails, l'état 


Laënnec fut un croyant à la mode antique, ayant 
et vivaht la foi du Breton dont parle Pasteur. À son: 
dernier voyage en Bretagne, la chaise de poste où 
il se trouvait avec sa femme fut précipitée dans um 
fossé ; on s’en tira sans blessure, et on reprit sa! 
place. Laënnec se contenta de dire : « Nous en étions 
à Ora pro nobis peccatoribus », et tranquillement 
l’on continua le chapelet, — 73° croyant. 


LAGRANGE (Joseph-Louis), 1736-1813. Français. — 
L'un des plus grands mathématiciens connus. Napo- 
léon l'appelant « la haute pyramide des sciences 
mathématiques », et Arago « le premier géomètre 
de l’Europe ». 

Lagrange a vécu dans l'indifférence : c’est le 6°. 


Lamarcx (Jean-Baptiste-Pierre-Antoine ne Monet 
DE), 1744-1829. Français, — Il faut le placer hors 
cadre parmi les grands naturalistes du siècle ; som 
système sur la transformation des espèces a servi de 
modèle à Darwin. ca 

De ce que Lamarck est le père du transformisme, 
on a voulu conclure à son matérialisme; mais il 
faut pour cela n'avoir pas lu ses ouvrages, où bien: 
souvent il proclame Dieu. « On a pensé, dit-il, ‘que 
la: Nature était Dieu même... chose étrangel l’on 
a confondu la montre avec l’horloger, l’ouvrageh 
avec son auteur », & cet être suprême de qui tou 
provient », et dont « la volonté a suffi seule poux 
faire exister tant de choses admirables ». — 
74° croyant. è 


Laprace (Pierre-Simon DE), 1749-1827. 
— Le plus grand astronome du xiIx° siècle. 
-A Fabri d'une historiette sur Laplace et Napoléon. 
on a voulu voir en Laplace un sthée. On s’esl 
trompé. Voici le fait. Newton avait supposé une 
intervention de Dieu pour remettre au point, def! 
temps en temps, le système du monde. Laplace }| 
interrogé par l’empereur, lui dit qu'il n’était par} 


Français! } 


i ij- e, mais à l'inter- 
vention que réclamait Newton. Pour celui-ci, l'hor- 
“… loge du monde-+avait besoin d’être revue de temps 

en temps par l’horloger ; pour Laplace, l’horloge- 
…. monde, sortant des mains de Dieu, n'avait plus 
n besoin d'être réparée par l'horloger ; mais ce sys- 
ème suppose un horloger encore plus intelligent 
que l'autre. Peut-on du reste traiter d'athée celui 
qui écrivait à son fils partant au service militaire : 
k « Je prie Dieu qu'il veille sur tes jours. Aie-le tou- 

jours présent à ta pensée, » —.75° croyant. 


non à Dieu lui- 


” Lapparenr (Albert-Auguste De), 1839-1908. Fran- 
; ea — Îl fut, de son vivant le chef incontesté de 

science géologique française et un maître en 
minéralogie. 

Tout Je monde sait qu'Albert de Lapparent fut 
non seulement un croyant, mais un apologiste. 
« Loin de m'être senti gêné par mes croyances, 
a-t-il écrit, je prétends, au contraire, y avoir trouvé 
un appui précieux pour la poursuite de mes tra- 
vaux. Mais n'aurais-je pas été parfois, en passant, 
incommodé par certaines rencontres entre le dogme 
et les faits scientifiques ? Je le déclare franchement, 
je ne m'en suis pas aperçu... jamais personne ne 
. s’est senti plus libre qué moi de sa parole ou de 
ses écrits. Non seulement ma foi de catholique ne 
m'a pas été une gêne dans mes recherches scienti- 
fiques, mais j'ai recueilli, dans le milieu spécial 
(ecclésiastique) où mon activité s'est exercée, une 
somme d'encouragements qui m'ont puissamment 
aidé à remplir ma tâche d'homme de science. » 
Tel est le témoignage d'un homme qui fut secré- 
taire perpétuel de l’Académie des sciences. — 
76° croyant. ‘; 


Larnenxe (Pierre-André), 1762-1833. Français, — 
Jusqu'à nos jours il était regardé comme le prince 
- de l'entomologie française, titre qui n’a pu lui être 
» ravi que.par Henfi Fabre. 

Latreille estime que l’entomologie est un des plus 
sûrs moyens d'élever la pensée vers Dieu, car 
| « jamais la sagesse de l'Etre suprême ne se mani- 
. feste plus hautement que dans cet instinct admi- 
» rable et si varié dont il a doué les insectes. S'il 
» existait des apôtres de l’athéisme et des détracteurs 
._ de la Providence, je leur dirais : « Approchez seu- 
> Jement de cette ruche... Ma pensée s'élève avec un 
respect religieux vers cette Raison éternelle qui, en 
donnant l'existence à tant d'êtres divers, a voulu 
perpétuer les générations par des moyens cachés à 
notre faible intelligence, mais toujours admi- 
rables.. » D'ailleurs, Latreille était prêtre, et il 


eut l'honneur d'être condamné à Ia déportation 
| comme « réfractaire », — 77° croyant. 
Launexr (Auguste), 1807-1853. Français. — 


Comme chimiste, son nom vient aussitôt après celui 

du grand Dumas, dont il a développé et élargi les 

idées sur la « substitution ». à 
Laurent était vitaliste, ce qui permet de penser 

qu'il croyait à l'âme et à Dieu ; néanmoins, en 

_ l'absence d'autres données, nous le rangeons parmi 

les grands savants dont les croyances religieuses 
pous sont restées inconnues : ce sera Le 6°, 


Le Vernier (Urbain), 1811-1877. Français. — On 
le regarde encore comme le géant de l'astronomie 
française, et même de l'astronomie tout court. Son 
coup de maître fut la Ze de la planète 
Neptune, qu'il derina sur papier et i il 
4 la ploce dans le ciel, si bien qu'on n'eut, 


+ à 


‘at-on pu 


as 6% 


pour la trouver, qu’à braquer le télescope dans la 
direction indiquée par lui et résullant de ses 
calculs, : ; 
Directeur de l'Observatoire, Le Verrier y avait fait 
placer un crucifix dans la grande salle. Publique- 
ment, il déclara plusieurs fois que la science « affer- 
missait en lui les vérités impérissables de la philo- 
sophie spiritualiste ». Il mourut assisté du curé de : 
sa paroisse, car, disait-il, & je ne suis pas seulement 
un catholique, mais un paroissien ». Il reçut d'ail- 
leurs un témoignage inattendu de ses sentiments 
religieux, vingt ans après sa mort: en 1889, la 
Ville de Paris, alors administrée par des sectaires, 
refusa de lui laisser ériger une statue, pour le punir 
de la foi chrétienne qu'il avait toujours professée. 
— 78 croyant. ce 


- Læric (Juste von), 1803-1873. Allemand. — Les 
savants d'Allemagne le regardent comme leur plus 
grand chimiste et on peut le considérer comme un. 
des principaux fondateurs de la chimie organique. 
On a voulu faire passer Liebig pour un incrédule. 


Il suffit de le lire pour être convaincu du contraire, 


A propos d’une erreur d'expérience commise par 
lui au sujet des engrais agricoles, il a écrit : « J'avais 
péché contre la sagesse du Créateur, et j'avais reçu 
ma jusle punition, Je voulais perfectionner son 
œuvre, €t, dans mon aveuglement, je croyais que, 
dans l’admirable chaîn2 des lois qui président à la 
vie sur la surface de la ‘lerre, il manquait un 
anneau, que moi, le faible et impuissant vermis- 
seau, je devais remplacer. Il y avait élé pourvu, 
mais d’une manière si merveilleuse que la possibi- 
lité d’une pareille loi n'avait pas même abordé 1 
l'intelligence humaine. » C'est donc avec conviction 
qu’il a exprimé cette pensée : « La connaissance de 

la nature, c’est la voie qui mène à l'admiration du 
Créateur. » — 79° croyant. : 


Lippmanx (Gabriel), 1845-1922. Né au Luxembourg 
de parénts français. — Dans son ouvrage, le 
P. Eymieu, fidèle à la règle qu'il s'était imposée 
de ne parler que des morts, n'a rien dit de 
Lippmann, le grand chimiste qui a su trouver la 
clé du problème, si longtemps cherché, de la pho- 
tographie des couleurs. La mort récente du grand 
savant nous autorise à l’introduire dans notre liste 


‘dés initiateurs de la science au xx siècle. 


De famille israélite, Lippmann ne professait, de 
fait, aucune religion positive, Mais il croyait en 
Dieu, comme l'attestent deux mots de lui rapportés 
par Daniel Berthelot, « Maïintes fois on l'entendit, 
après avoir observé le manège d'un oiseau ou les 
manifestations instinctives d’un insecte, résumer sa 
pensée en ces mots : « Tout a été prévu. » À un 
de ses amis qui l'interrogeait sur la conception 
générale de l'univers à laquelle un homme tel que 
lui était parvenu après tant de coups de sonde pro- 
fonds dans les abîmes de l'inconnu, il répondaik 
par ce mot digne de Pascal : « Comment l'absence 
» de pensée pourrait-elle eréer la pensée? » Ces 
témoignages d'une*« foi spiritualiste » nous auto- 
risent à ranger Lippmann parmi les croyants tels 
que nous les avons définis : c'est le 80°, 


Lisren (Joseph), 1827-1942. "Anglais. — Lister 

est le Eury 6% de l'antisepsie (1867) Avant lui, 
ire, une opération équivalait à un arrêt 
de mort; aujourd'hui, la mortalité est tombée à 
5 pour 100. Aussi, « il n'y a pas plus de chirurgie * 
sans Lister qu'il n'y a de médecine sans Pasteur », 
Interrogé par un conférencier sur ses vues reli- 7 
gieuses, Lister lui répondit: « Si vous trouvez, ; 


doctrines fondamentales 


du christianisme, je n’y 
vois aucune objection. » — 81° croyant. 


Lupwie (Charles-Frédéric-Guillaume). Allemand, 
des phénomènes et essayé d'’édifier, sur la base des 
principes mécaniques, toute la physiologie humaine. 

Elie de Cyon, qui pendant plusieurs années par- 
Es ticipa à la vie de Ludwig, a souvent constaté chez 
lui « un profond sentiment religieux ». — 


82° croyant. 


Lyecr (Charles), 1707-1875. Anglais. — Un des 


grands initiateurs de la géologie. À la théorie des 
cataclysmes de Cuvier, il a opposé celle de l’uni- 
formisme, vers laquelle s’orientent encore les géo- 
logues de nos jours. s F 

Lyell est favorable aux théories de Darwin, mais 
il proclame que ce système « laisse aussi puissant 
que jamais l’argument en faveur d’un plan, et, par 
conséquent, d'un architecte ». — 8359 croyant. 


1783-1855. Français. — 
Créateur de la physiologie expérimentale, il eut 
l'honneur d’avoir pour élèves Flourens et Claude 
Bernard. Sa principale découverte est celle qui porte 
sur les propriétés des nerfs rachidiens. É 

Magendie a été un sceptique professionnel, favori- 
sant plus le matérialisme que le spiritualisme. Nous 
n'avons donc pas le droit d’inscrire ce grand nom 
sur la liste des croyants. Il est le 3° que nous devons 
compter parmi les incrédules déterminés. 


ee _MacennrEe (François), 


Mazcarn (François-Ernest), 1833-1894. Français. 

— On peut dire qu’il a achevé l’œuvre de la cris- 

tallographie commencée par Haüy et continuée par 
Bravais. 

Dans une de ses conférences, Mallard a dit: 

« L'homme est vraiment une créature faite à l’image 

de Dieu, et, à ce titre, il lui est permis d'entrer 

_ par sa raison dans les desseins et dans la pensée du 

Créateur : c’est cette ambition que la science nous 

- permet de réaliser. Nous sommes ici-bas, nous dit 


ici-bas, nous dit la science, pour tâcher de comprendre 


bien les prendre, ces deux réponses n'en font 
_ qu'une. » — 84° croyant. 


. Maxweux (Jacques-Clerc), 1831-1879. Anglais, — 
Ce grand physicien a rattaché par un lien étroit deux 
parties de la physique jusque-là complètement étran- 
gères l’une à l’autre : l’optique et l'électricité, en 
_ réduisant la lumière à un phénomène électrique. 
-. Maxwell était anglican, mais profondément croyant 
“et pieux. « J’ai regardé de près, disait-il, dans la plu- 
part des systèmes philosophiques, et j'ai vu que pas 
n ne peut marcher sans un Dieu. » Sur son lit de 
ort, il édifia tous les témoins par son grand esprit 
de foi. — 85° croyant. à 


ITS (Jules-Robert von), 1814-1878. Allemand, — 
] fut un des précurseurs de la thermodynamique en 
ormulant le principe de l'équivalence de la chaleur 
et du travail. On l’a appelé le Galilée du xx° siècle. 


scientifique d’Inspruck (1869), il s’écria, au grand 
scandale des matérialistes : « Les vérités scientifiques 
proviennent ‘de la religion chrétienne comme les 
_ ruisseaux et les fleuves de la mer : une vraie philo- 
‘sophie doit et ne peut être qu’une initiation à la 
religion chrétienne. — 86° croyant. 


avantage à proclamer comme un fait à votre con- | 
naissance que je suis un croyant, que j'adhère aux | 


. — Il a introduit la méthode graphique dans l'étude | 


… la religion, pour aimer et servir Dieu ; nous sommes. 


et pour admirér la volonté et la pensée divines : à | 


= Mayer était croyant et catholique ; au congrès 


EN ve ne \ La % E 
Mecxez (Jean-Frédéric), 1781-1833. Û 
[1 fut un des maîtres de l'anatomie comparée, et l’on « 
cile souvent son nom après celui de Cuvier. 2 
En l'absence de documents certains, nous rangeons 
Meckel parmi les savants dont la croyance nous est 
inconnue : c'est le 7°. : 


Menez (Grégoire), 1822-1884. Autrichien. — Ses 
travaux sur l’hérédité débordent les cadres de la bota- . 
nique, dans lesquels il voulait se borner, et le men- 
delisme est devenu un des chapitres les plus impor: 
tents de la biologie générale. . 

Or, Mendel était un moïne augustin. — 87° croyant. 


Mreve Enwarps (Henri), 1800-1885. Français. — 
Son nom est resté une des gloires de la physiologie 
française, et son influence y est encore durable. 

Protestant, Milne Edwards n'en était pas moins 
profondément croyant, et il suffit, pour s’en rendre 
compte, d'ouvrir ses œuvres presque au hasard. — 
88° croyant. … : 


Mir8ez (Charles-François BrissEAU DE), 1776-1854. 
Français. — Célèbre botaniste ; il a fondé l’aæna- 
tomie végétale microscopique. 

Son biographe atteste qu’il « eut, au plus haut 
degré, le sentiment de la grandeur de Dieu ». — 
89° croyant. ! 

Mirscnerricu (Eilhard), 1794-1863. Allemand. — 
Grand chimiste, sa découverte de l’isomorphisme a 
fait pénétrer plus avant dans la structure des atomes 

C'est le 8° dont l'attitude religieuse nous soit restée 
ignorée. 


Mouz (Hugo von), 1805-1872. Allemand. — Ses 
travaux ont exercé ‘une influence considérable sur les 
progrès de la botanique. 

Comme pour le précédent nous 
croyances de ce savant : c’est le o°. 


ignorons les 


Muzrer (Jean), 1801-1858. Allemand. — On l’a 
appelé le Cuvier allemand et on le regarde comme 
un des brillants créateurs de l'anatomie comparée. 
Peu d'hommes ont contribué autant que lui aux 
progrès de l’histoire naturelle, 

Müller était-un fervent catholique et peu s’en 
fallut qu'il ne devint prêtre. « Il a servi son Dieu 
aussi bien dans le culte public que dans la vie privée, 
admirant toujours plus la sagesse et la grandeur 
infinies à mesure qu’il a mieux pénétré dans les 
profondeurs de la science, » — 90° croyant. 


Nxcëzr (Charles-Guillaume), 1817-1891. AHemand. « 
— Il fut un des maîtres de l’embryologie végétale. 

Il semble avoir été indifférent aux croyances reli- : 
gieuses : c'est le 7°. 
- Naun (Charles-Victor), 1817-1890. Français. — 
Grand botaniste, il a exposé les loïs de la transmis 
sion des caractères quand on croise deux variétés 
distinctes de la même espèce. 2 
*Naudin fut notoirement un croyant : c’est le gr°. 


OErstep (Hanse-Christiam), 1777-1837. Danois. — 
C'est le créateur de la science électro-magnétique, à 
laquelle nous devons le télégraphe, le téléphone, la 
lumière électrique, les dynamos, etc. : 

OErsted était croyant. « La plupart du temps, 
disait-il, quand on a parlé du conflit entre le chris- 


* tianisme et la science, ça été ‘ou bien que l’on pré- 


sentait comme doctrine chrétienne ce qui n’était 
qu'une opinion humaine, ou bien que l'on portait 
au compte de la science ce qui n’était qu'une légèreté 
de pensée. » — 92° croyant. MORE Mn 


“ 


1875. Baise. — On le 
londatéur dans son pays de la science géolog 
a complété avec succès les observations de Cuvier. 


… C'était un catholique pratiquant, Dans un discours 


solennel, il déclara ceci : « En réalité, je n'hésite pas 
à dire qu'il n'existe, à mes yeux, aucune ition 
réelle entre nos croyances religieuses et les dé- 


-monslrwtions données par l'état actuel des sciences 
naturelles, — 93° croyant, 


Onmeny (Alcide p'), 1802-1857. Français. — Après 
Cuvier, il a été le plus nd maître de la paléonto- 
ie. Il a réuni une collection de cent mille fossiles. 
Orbigny était croyant, et il a divisé les temps 
géologiques en vingt-sept époques distinctes, ayant 
nécessité chacune, selon lui, une intervention immé- 
diate du Créateur. — 94° croyant. 


Owex (Richard), 1800-1892. Anglais. — Il a mérité 
Je surnom de Cucier anglais, et de fait il à agrandi 
démesurément le champ ouvert par Cuvier. 

Owen aimait à Mine) qu'il y avait dans la 
nature une unité de dessein qui nécessitait l'unité 
d'une intelligence créatrice, « grande cause pre- 
mière qui, sûrement, dépasse la mécanique ». — 
95° croyant. 


Pasreun (Louis), 1822-1893. Français, — Malgré la 
resse de ces notes, nous ne pouvons nous empè- 
cher de dire avec quelle fierté nous venons d'accoler 
ces deux mots: Pasteur et Français. Chacun des 
travaux de ce grand homme a apporté « un progrès 
à la science, un bienfuit à son pays, un soulagement 
à l'humenité », Il a analysé et guéri les maladies du 
vin, dés vinaigres et de la bière, préservé l'élevage 
du choléra des poulaillers, du rouget des pores, du 
charbon des moutons, de la maladie des vers à soie, 
de la rage, considérée jusqu'à lui comme incurable. 
C'est grâce à ses découvertes que Lister a pu créer 
l'antisepsie, Après lui, son œuvre grandit encore, 
à l'école qu'il a fondée. On peut done consi- 
érer Pasteur non seulement comme un des plus 
rands savants, mais comme un des plus grands 
ienfaiteurs de l'humanité. 

Pasteur était croyant; comme le président de la 
République l'a naguère proclamé à Strasbourg, il 
n'admettait aucune contradiction possible entre sa 
science et sa foi. Il déclarait en pleine Académie 
des sciences, ne pas vouloir « mourir comme meurt 
un wibrion », et de fait, sa mort a été digne de sa 
vie : il a expiré tenant dans une de ses mains la 
main de Mme Pasteur et dans l'autre un crucifix. 
— 96° croyant. 


Péan (Jules-Emile), 1830-1898. Français. — Un 
des plus grands chirurgiens contemporains, inven- 
teur de la pince hémostatique qui porte son nom, 

Homme de foi, Péan avait négligé les pratiques 
religieuses ; mais quand il sentit la mort venir : 
« Vite, s'écria-t-il, qu'on attelle et qu'on aille me 
chercher un confesseur », et le confesseur vint, — 
97° croyant. 


Perrr (Alexis-Thérèse), Français. — 


1792-2820. 


Ce chimiste a découvert la loi des relations entre les 
poids atomiques et les chaleurs spécifiques des 
corps, loi qu'on a appelée une des pierres fonda- 
mentales de la chimie moderne. 

Les sentiments religieux de Petit nous sont restés 
inconnus. — 10° douteux. 


er 2. Français. — 


| péné 


er 


philosophie des fentes il a tout embrassé, tout 


n œuvre en mécanique 


, tout a ondi. 
céleste tré Lan Po à » 

Poincaré n’a jamais été un négateur obstiné des 
idées religieuses ; mais jamais non plus il ne leur 
a donné une adhésion sérieuse. On nous assure tou- 
tefois que lui-même fit appeler le prêtre à ses der- 
niers moments et qu'il fit une fin chrétienne. C'est 
pe après avoir tout d'abord, à la suite du 

. Eymieu, rangé Poincaré parmi les agnostiques, 


nous croyons devoir le placer, en attendant mieux, 


parmi les douteux : c'est le r1°. 


Pristrey (Joseph), 1728-1804. Anglais — On 


doit à ce grand chimiste, précurseur de Lavoisier, la - 


découverte de l'air déphlogistiqué ou oxygène. 

Priestley fut toujours un croyant. Avant sa mort, 
il se faisait lire les Evangiles. Comme le soir on 
emmenait ses petits-enfants : « Je vais m'endormir 
comme vous, leur dit-il, mais nous nous réveille- 
rons tous ensemble et, j'espère, pour un bonheur 
éternel ». — 98° croyant. 


RécamEer  (Joseph-Claude-Anthelme), 1774-1852. 
Français. — Ce grand chirurgien fut le fondateur 
de la gynécologie, et le précurseur du grand mou- 
vement qui a tant agrandi les horizons de la chi- 
rurgie moderne. 

Récamier fut auss! un grand chrétien : il a écrit 
une apologie du catholicisme, — gg° croyant. 


Recnaurr (Victor), 1810-1878. Français. — Physi- 
cien hors ligne, il a posé les lois de la chaleur. Pen- 
dant un quart de siècle, ses méthodes ont dominé 
toute la physique. 

egnault était notoirement chrétien, et c'est dans 
sa foi qu'il a puisé la force de supporter les nom- 
breuses épreuves de sa vie. — 100° croyant. 


Rerzus (André-Auguste), 1796-1860. Suédois. — 
Il fut un des maîtres de l'anatomie comparée ; on 
l'a appelé « la gloire de la Suède ». 


Son fils, qui a marché sur ses traces, atteste 


‘qu'André Retzius était profondément religieux. — 


1o1* croyant. 


RtEemanx (Georges-Frédéric-Bernard), 1826-1866. 
Allemand. — Cet illustre géomètre « a ouvert dans 
l'Analyse une ère nouvelle qui porte l'empreinte de 
son génie. Jamais le don de l'invention n'était 
apparu avec plus de puissance ». 

Protestant, Riemann avait d'abord voulu être 
pasteur : il en fut détourné par les mathématiques, 


mais il garda toujours ses sentiments religieux et. 


mourut en priant. — 102° croyant. 


Roscoë, fondateur, avec Bunsen, de la photo | 


chimie. 

Nous ne savons rien de ses croyances religieuses : 
c'est le 12° de cette liste que nous avons à compter 
parmi les douteux. 


Rosran (Louis-Léon), 1791-1866. Français. — 
Médecin célèbre, créateur de la doctrine philoso- 
phico-médicale de l’organicisme. 

Bien que cette théorie soit matérialiste en elle- 
même, Rostan ne l'était pas. Pour lui, en effet, si 
la vie n'était qu'une machinetmontée, il avait fallu 
un créateur pour la monter, comme il faut un hor- 
loger pour monter une horloge. — 103° croyant. 


Saces (Jules vox), 1832-1897. Allemand. — Ce 
maître de la ph des plantes « a fait avancer 
la botanique à l'égal des plus grands initiateurs ». 

U était notoirement eroyani : c'est le ro4°. 


d'a 


Sanr Carnor, — Voir Carnot. Ù mel 


SAINTE-CLAIRE DEVILLE THenri), 1818-1881. Fran- 
çais. — Il a été, par ses travaux sur la dissociation, 
le vrai créateur de la chimie physique, en mettant 
en pleine lumière la notion de l'équilibre chimique. 
- On lui doit aussi la fabrication industrielle de 
l'aluminium, etc. 

. Sainte-Claire Deville appartenait à une veille 
famille catholique, dont ïil garda fidèlement les 
croÿances, et ce fut lui-même qui appela le prêtre 
« à son chevet, lorsqu'il sentit les approches de la” 

mort. — r10b° croyant, 


SAINT-HILAIRE. — Voir Geoffroy Saint-Hilaire. $ 


ScentEmEn (Jacob-Mathias), 1804-1881. Allemand, 

— Botaniste célèbre, considéré comme un des fon: 
dateurs de la théorie cellulaire. ‘ 

« Le vrai naturaliste, disait-il, ne saurait devenir 
matérialiste dans le sens actuel du mot: il ne sau- 

_. rait mier l'esprit, Ja liberté, la divinité, » — 
__ x06° croyant. À 


_ Sonwann (Théodore), 1810-1882. Allemand. — Il 
a découvert le rôle de la cellule dans les animaux. 
. 1 a aïnsi fondé la doctrine qui domine l'anatomie 
tout entière, 

*  Hautement catholique, Schwann se déclara tou- 
jours prêt à s’incliner en toute matière devant 
- l'autorité de l'Eglise. — 107° croyant. 


- Srcuin (Marc-François), 1986-1875. Français, — 
. Il a, le premier, formulé l’idée fondamentale de la 

thermodynamique. Mais il est surtout célèbre par 

son invention de la chaudière tubulaire. 5 

Marc Seguin était un catholique pratiquant. Tous 
les soirs, il réunissait sa famille, ses hôtes et ses 
domestiques, pour faire Ja prière en commun. 
Comme il parlait un jour de la confession : « C'est 
Lon pour les petites gens, dit Mme A. Martin, mais 
vous! — Je vous demande pardon, Madame, 
répondit-il : j'en use et je m'en trouve très bien. ». 
— 108° croyant. k 


-  SEntes (Antoine-Etienne-Renaud-Augustin), 1787- 
_ 1868. Français. — Il fut, après Cuvier et Geoffroy 

- Saint-Hilaire, un des principaux fondateurs de 
_ l'anatomie comparée. 

É Il n’a jamais fait mystère de ses croyances reli- 
gieuses. Dans ses ouvrages, il montre la « Provi- 
dence imprimant son cachet » à ses créatures, et 
il réprouve nettement ce qu’il appelle l’ « anthro- 
pologie matérialiste ». — 1o9° croyant. 


: Simeson (James-Young), 1811-1870. Anglais. — 
… Grand chirurgien ; on lui doit « l'application 
méthodique et décisive de l’anesthésie aux grandes : 
opérations chirurgicales ». 
Simpson était notoirement chrétien. — 110° croyant. 


= | SPRENGEL., (Christian-Conrad), 1750-1816.  Alle- 
mand. — Un des maîtres de la botanique ; il a émis 
_ des indications décisives sur Ja fécondation des 
plantes. 
: Sprengel, pasteur à Spandau, était croyant : c’est 
CRETE 


_ Sroppaxr (Antonio), 1824-1891. Italien. — Illustre 
_ géologue, une des gloires de la science en Italie. 
Stoppani était prêtre. Il a écrit ceci : 
_« La raison de l’homme et la révélation de Dieu 
. visent à la même fin, conduisent au même vrai. Ils 
ne sont pas sérieux, ceux qui veulent ériger une 


qu'ils croient; ceux qui 
rayons de lumière qui, 
dérivent du même flambeau. » — 112° croyant. 


STRASBURGER (Edouard), 1844-1919, Allemand. — 
Botaniste éminent, à qui l’on doit des travaux de 
la plus haute importance sur la genèse de la cellule.” 

Strasburger n'’'appartenait que de nom à la reli- 
gion protestante : c'était un incrédule déterminé, 
le 4° de cette longue liste de savants, CE 


Suess (Edouard), 1831-1914. Allemand, — Son … 
nom et celui de Marcel Bertrand ont dominé la » 
géologie. durant ces dernières années. « Les sciences 
géologiques, a-t-on écrit, qui ont marché à pas de. 
géant depuis trente années, n’auraient pas, sans lui, . 
marché si vite. » ; 

Suess semble bien avoir été un simple athée, — 
59 incroyant. 


Terrier (Louis-Félix), 1837-1908. Français. — Il: 
a créé -l’asepsie en France, à peu près en même 
temps que Bergmann la préconisait en Allemagne. 

Durant sa vie, Terrier avait posé plus d’une fois 
pour libre-penseur ; mais, durant la maladie de six 
mois qui devait le mener au tombeau, il réfléchit, 
revint à la foi et voulut recevoir les derniers sacre- 
ments, — 113° croyant, .. 


Taévaro (Louis-Jacques, baron), 1777-1857. Fran- 
çais. — Il se place au premier rang des. chimistes. 
Ses deux inventions les plus populaires sont l'eau 
oxygénée et le bleu d'outre-mer, appelé bleu 
Thénard. C'était un admirable professeur. Berzélius, 
venu de Stockholm exprès pour l’entendre, s'écriait : 
« Il y a wingt ans que je professe la chimie, je 
viens d’apprendre comment on doit l'enseigner. » ” 
Le compte de ses élèves a été fait: il s'est élevé 
à 4o 000: à 

A ses obsèques, M. Hamon, curé de Saint-Sulpice, 
prononça ces paroles : « Le baron Thénard avait. 
une foi intelligente qui lui montrait au ciel un 
Dieu à honorer, en lui-même une âme immortelle 
à sauver ; il avait une foi éclairée qui lui faisait : 
voir, dans la divine autorité de l'Eglise, la règle 
sûre et toute faite de ses croyances et de ses mœurs ; 
mais par-dessus tout il avait une foi pratique qui 
ne lui permettait pas d’être inconséquent avec Jui- 
même, de croire d’une manière et de vivre d’une 
autre... Chaque dimanche, il venait, confondu avec 
le simple peuple, assister à nos saints offices, et à 
nos grandes fêtes il communiait, M — x14° croyant. 


Trenemann (Friedrich), 1781-1861. Allemand. — 
Puissant physiologiste, élève de Cuvier ; son œuvre 
scientifique est très étendue en même temps que très. 
solide. / . 

Tiedemann était notoirement chrétien, — xrb° 
croyant. 5 ù 


Trecnem. — Voir van Tieghem, 


Van Benenen (Pierre-Jean), 1809-1894. Belge. — 
Célèbre paléontologiste ; on l’a appelé le Cuvier belge, 
et l’on peut effectivement le regarder comme un suc- 
cesseur de l’illustre savant français. | 

Professeur à l’Université catholique de Louvain, 


| van Beneden était personnellement catholique, et. 


plus d’une fois, dans ses ouvrages, il laisse échapper à 
des cris de foi et d'amour. — 116° croyant. € 


Vax Tirenrs (Philippe-Edoudrd-Léon), 1839-1914. 
Français. — Célèbre botaniste, dont on a pu écrire 


TRE TIR HER E 
es élèves et ses admirateurs ». 
: Van Tieghem était resté étranger à toute idée reli- 
gieuse : c'est le 8* indifférent que nous ayons ren- 
vontré dans cette longue liste. 


" 


| FFT (Louis-Nicolas), 1763-1829. Français. — 

Un des précurseurs de la chimie moderne, il « a 
pandu les lumières les ‘plus inattendues sur la 

minéralogie et la métallurgie, sur la pharmacie, sur 

cristallographie surtout ». 

« Vauquelin a été un croyant, et si la pratique reli- 
euse a manqué à sa vie, sa mort a été celle d’un 

chrétien. — 117° croyant. : 


« Vozxmanx (Alfred-Wilhelm),. 1801-1877. Allemand, 
— Ce fut un des plus grands maîtres de la physiologie 
énérale qu'ait produits l'Allemagne. 

Il prit parti pour l'évolution, mais en proclamant 
que, pour être inielligible, elle suppose l'idée de 
nalité et par conséquent l'existence de Dieu : « La 
ause capitale de toute évolution organique, je la 
che he dans l'action d’une puissance intelligente 
“qui agit selon un but, qui choisit et combine les 
“conditions convenables au processus de l’existence. » 
M— 115° croyant. , | 


Vorra (Alexandre), 1745-1827. Italien. — Ayant 

nu l'expérience de Galvani sur les grenouilles, 
1 en tira, à force d’études, l’idée de la pile, et cette 
“découverte engendra celle du courant électrique. 
\ Au milieu de la gloire qui entourait son nom, 
olta resta un chrétien simple, fervent, modèle de 
sa paroisse, assistant chaque jour à la messe, — 
x19° croyant, 


Werensrrass (Karl), 1815-1897. Allemand. — Très 
grand mathématicien... à tel point que nombre de 
collègues dans l'enseignement quittaient leurs 
chaires, pendant des trimestres entiers, pour devenir 
ses élèves. 
C'était un catholique fervent ; on ne l'ignorait 
à Berlin, où on lui ferma longtemps, pour 
seule raison, les portes de l’Université. — 
20° croyant. 


Wenxer (Abraham-Gottlob), 1750-1817. Allemand, 
Ce fut le créateur de la minéralogie, dont il fit 
une science distincte en la séparant de la géologie : 
1 a rendu à cette science nouvelle d'innombrables 
services. 

Werner était d'âme religieuse et très fier de sa 
foi. — 121° croyant. 


Wonier (Friedrich), 1800-1882. Allemand. — 
Grand chimiste, et chef d'école incontesté, on lui 
it la plus large part du développement pris en 
gne par la chimie organique, 
Wobhler était notoirement croyant. — C'est le 122'. 


 Wünrz (Charles-Adolphe), 1817-1884. Français, — 
Le plus grand élève Dumas ; il fut, lui aussi, 
maître en chimie : aucune de ses expériences n’a 
été prise en défaut. * 
Würtz était proteslant, mais il ne faisait pas mys- 
de sa foi en Dieu et de ses sentiments profon- 
religieux. — x125° croyant. 


| 
= Younc (Thomas), 1773-1829. Anglais. — On a dit 
Il a su tant de choses que le difficile serait 


a l'arme tdécisive pour 
r, dans l'explication de la lumière, la théorie 


actuels sont 6 


Young appartenait à une secte anglicane sévère ; 
sa foi élait grande, et il en pratiquait les obligations. 
— 124° croyant. 


Zirrez (Karl-Alfred von), 1839-1904. Allemand. — 
On-l'a appelé « le Lapparent de la paléontologie ». 
C'est indiquer à la fois sa haute valeur et la science 
à laquelle il a fait faire des progrès. 

Fils d'un pasteur, Zittel avait conservé des leçons 
paternelles le respect de la religion. Y avait-il aussi 
la foi? Le seul témoignage qui subsiste à ce sujet, 
celui de l'amitié, est favorable... Nous pouvons done, 
sans témérité, inscrire le dernier savant de cette 
longue liste comme en étant le 125° croyant. 


CONCLUSION 


Résumons cette table. Elle donne la liste de 
150 savants du x1x° siècle, le « siècle de la science ». 

Ces savants n’ont pas été choisis au hasard, Ce sont 
les représentants les plus éminents des sciences 
exactes et des sciences naturelles ; ce sont non seu- 
lement des maîtres, mais les plus grands maîtres — 
les initiateurs, — ceux sans ‘qui la science du 
xx" siècle ne serait pas ce qu’elle est. Sur ce point, 
nous ne redoutons aucune contradiction, 

Or, nous avons posé cette question : ces plus grands 
savants, qu'étaient-ils au point de vue religieux ? 


Professaient-ils cette opinion, si répandue parmi , 


les maîtres primaires, ou parmi les quarts de savants, 
que la science est incompatible avec la foi, — que 
l’évolution matérialiste explique tout, — qu’elle rem- 
place définitivement l'hypothèse Dieu, — et que 
l'homme n'est qu’une admirable mécanique, sans 
liberté et sans responsabilité, sans vie future à 
attendre, à espérer ou à redouter ? 

En deux mots, ces savants croyaient-ils à Dieu, à 
l’âme, à la vie future ? 

C'est à cette question, posée 150 fois de suite pour 
ces 150 savants, que nous avons donné 150 réponses: 

En voici le résumé : 

Il faut tout d’abord éliminer 12 savants, sur la foi 
desquels nous ne possédons aucun renseignement. 
Peut-être en obtiendrons-nous plus tard. À 

Ces 12 savants éliminés, il en reste 138, sur la foi 
desquels nous sommes renseignés, parfois abondam- 
ment, quelquefois succinctement, assez pourtant pour 
pouvoir les classer dans une des trois séries que nous 
allons dire. 

Au sujet du problème religieux et de La foi en Dieu 
qui se propose à l’âme, les uns répondent : Oui, ce 
sont les croyants ; — les autres répondent : Non, ce 
sont les incroyants ; — d’autres enfin disent peut- 
être. ou bien, je n’en ai cure, et nous les désignons 
en bloc sous le nom d’agnostiques. à 

Or, la liste ci-dessus nous a fourni le nom de 8 in- 
différents ou agnostiques : Broussais, Bunsen, Darwin, 
Galois, Kæberlé, Lagrange, Nægeli et Van Tieghem. 

Quant aux incroyants décidés, nous en avons 
trouvé 5 : Berthelot, Charcot, Magendie, Strasburger 
et Suess. 

Récapitulons : 8 agnostiques et 5 incroyants, cela 
nous donne 13 savants à retrancher du chiffre de 138 : 
il reste done, comme grañds savants ayant eu la 
foi en Dieu : 125. Et ce chiffre n'est pas arbitraire : 
vous pouvez relire le petit ge que nous ayons 
écrit à votre usage, amis lecteurs : vous y trouverez 
les noms, prénoms, dates, nationalités (1), titres 
scientifiques, de ces 125 savants, ainsi que les raisons 


(1) Au sujet de la nationalité, faisons remarquer que, 
sur 150 de science au xx siècle, 80 sont 
Français, Les 70 autres se partagent entre les autres 
nations européennes et les Etats-Unis, 
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pour lesquelles nous les avons Anne à 
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125 sur 150, ou plus nclcment encore es sur 
138: telle est la proportion de savants croyants que 
nous ‘pouvons avancer : savez-vous bien que c'est 
du 90 pour 100? 

Quant aux incrédules, ils peuvent citer en Le 
faveur 5 noms : 5 sur 138. C’est à peu près du 3 1/2 
pour 100. On ne place plus son argent à ce taux-là : 
on y place encore son incroyance !… 


comme 


frage, universel ou restreint. Quand bien même les 
savants la nieraient, cela ne l’empêcherait pas 
d'exister. 


incompatibles : si elles l’étaient, les vrais savants s’en 
seraient bien aperçus! 

* Aussi, 
vient vous dire: « La science a tué la foi », n'en 
croyez rien. Ce qui est vrai, c’est que toutes deux 
font ensemble très bon ménage. Et comment pour- 
rait-il en être autrement, puisque la science et la foi 


nous viennent de Dieu ?... 
"el \ 


Eucène DupLressy. 
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| Comment la France s’est installée en Syrie (1918- 
. 1919), par le comte Rocer ne GonrauT-Biron. — 
_ Un yol. in-8, avec 2 cartes. Prix, 15 francs. Paris, 
_ Plon, 1928. 


-« Celui qui écrira un jour l’histoire de l'alliance tes 
_ anglaise fera bien de ne pas négliger le livre de M. de 
_Gontaut-Biron. Il ne concerne, il est vrai, qu'un des mul- 


* Bretagne, mais ce fut précisément le plus accentué et le 

plus douloureux. 

» De par les accords conclus en 1916, la Syrie devait 
revenir à la France. Une première faute de notre Gouver- 
nement fut de laisser l'Angleterre à peu près seule s’ac- 

à _ quitter, au nom des Alliés, de la libération de cette pro- 
Tr FS vince. À cette imprudence, il en joignit une autre en 
renvoyant après la conclusion générale de la paix le règle- 

_ ment de la question d'Orient. Ces fautes servaient les 

_ conwvoitises de nos alliés ; ils les exploitèrent sans scru- 

- pules. Du jour où ïl leur fallut passer la main, les 
_ Anglais s'ingénièrent donc à entraver la mission de la 

France. Un de leurs agents aurait déclaré à un notable 
syrien : « Nous saurons bien dégoûter la Syrie de la 
France, et la France de la Syrie. » Authentique ou non, 
‘ca cynique propos éclaire d’un jour brutal les manœuvres 
= : des « coloniaux » britanniques au cours de l'occupation 
militaire de la Syrie: tout fut mis en œuvre pour lasser 

et décourager la France. 

» Cette triste histoire prend un relief singulier dans le 
livre de M. de Gontaut-Biron. Occupant un poste de con- 
fiance auprès de M. Georges Picot, haut-commissaire en 
“Syrie pendant cette période particulièrement pénible, l’au- 
» teur de ces pages a vu de es yeux tout ce qu’il raconte, 
_ il a eu sous la main les rapports de nos agents, un à 
un il a saisi les fils des intrigues britanniques et il en 
_ reconstitue Ja trame dans un livre où la sérénité du ton 
_ n’enlève rien à la vigueur de l'acte d'accusation. 

» Deux faits s’en dégagent. Le premier, c’est que, au 
point de départ des agitations chérifiennes, comme à l'ori- 
gine des complications suscitées par les initiatives brouil- 
lonnes de l'Amérique, la main de l'Angleterre est partout 
risible, et qu'elle travaille délibérément contre nous. Le 


: RE Imp. PAUL FERON-VHAU, 3 et 5, rue Bayard, Paris, VIII. — Le gérant 
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La vérité religieuse n'est pas une affaire de suf- 


Mais ce que nous avons voulu établir, 
c'est que la science et la foi ne sont nullement 


quand un sous-produit d’une demi-science 


tiples points de « friction » entre la France et la Grande- 


sées la France remplitsen Syrie de véritables prod 
d'organisation et de charité. Sans doute des maladr 
furent commises, même des fautes ; mais il serait in, 
d'y appuyer en oubliant les notions FREE 
sauvèrent la vie à des milliers d’affamés. 

» Sur une œuvre qui fut si largement la sien 
M. Georges Picot à gardé le silence. Il était juète qu 
voix libre se fit entendre. qui lui rendît justice, E 
faisant, avec un incontestable talent et un accent de vén 
qui ne trompe pas, M. de Gontaut-Biron a payé une d 
française, — Louis JarAserT. » (iudes, 0. 5. 
PP: 508-509.) 


La Syrie. Précis historique, par H. Las 8. 
Petit in-8°, t. I, 1x-279 pages ; t. Il, 277 page 
Beyrouth, FARANATÉS Catholiques: 1921. L’ouvrag 
est en vente à Paris, chez nr Librairie, 
orientale, 13, rue Jacob. 


« C'est [..….] de Beyrouth et de Pumrere Saint- Fra 
que nous vient un livre parfait publié à la demande d 
général Gouraud, La Syrie, par le R. P. Lammens: 
L'ouvrage à été composé par un maître ès choses orien- 
tales, et il s'impose à tous ceux, quels qu'ils soient, qui $ 
à un titre quelconque, s'occupent de la Syrie, Ce n’est 
qu'un précis historique, dira-t-on ! Oui, mais il est com 
plet, et avec un souci de précision qui a sa valeur, 
lorsqu'on ‘sait combien certaines périodes de celte histoire 
demeurent embrouillées. Les premiers chapitres donneril. 
un aperçu de la nationalité syrienne depuis les invasiurs 
initiales des Sémites jusqu'à la période byzantine. Les 
chapitres 1v et suivants sont consacrés à l’nvasion arabe 
et à ces grandes dynasties des Omayyades et des Marwa-. 
nides qui portèrent à un si haut point la civilisation. 
syro-arabe, Les chapitres ix-x1 traitent de la Syrie. 
franque et de son organisation. On lira avec infiniment de. 
profit la centaine de pags qui décrit non pas seulemen 
lés grands coups d'épée des Croisés, maïs surtout la mer- 
veilleuse colonisation franque, dont le pape Honorius I 
disait : « Nova Francia est creala. » La chute de Saint 
Jean-d'Acre et du royaume latin ouvre une période de 
dévastation et d’anarchie d’abord sous les Mamlouks 
(1291-1516), puis sous les Ottomans (xvm® et xvin® siècles). 
Le xix® siècle a vu l’hégémonie d'Acre avec Djazzsr. 
Pacha et la réorganisation du Liban. Les derniers cha- 
pitres traitent de la Syrie pendant la Grande Guerre, de 
la délivrance et de là réorganisation par la France. Il est. 
à souhaiter que les RR. PP. Jésuites, qui sont mieux 
outillés que personne, nous donnent maintenant le guide 
géographique, archéologique et pratique de Syrie, qui 
complétera le précis historique. Ce faisant, ils auront 
encore une fois de plus bien mérité de la France. — 
A. Vincent. » (Revue des Quest. hislor., 1. 10. 28.) 


Les deux miracles pour la canonisation de sainte 
Jeanne d’Arc, par le D' Le Bec, chirurgien hono- 
raire de l’hôpital Saint-Joseph de Paris, président 
du bureau des Constatations de Lourdes. — In-r2 
de 4o pages. Prix, o fr. 5o ; port, o fr. 05. Paris, 

. Bonne Presse. 

« Cette analyse, à la fois scientifique et juridique, ne 
donne pas seulement le récit circonstancié des deux 
miracles acceptés au procès de canonisation de la Sainte 
de la patrie ; mäis elle permet de suivre avec intérêt le 
travail merveilleux de la toute-puissance divine et aussi de 
connaître « avec quel soin minutieux les guérisons sont 
» étudiées » par les tribunaux ecclésiastiques. Le renom 
et la compétence de l’auteur donnent à ces pages une haute 
portée apologétique et en favoriseront la diffusion. — Léon 
Durour. » (Etudes, 5. 9. 23.) ‘ac 
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